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ONSIEUR, 


En  vous  dédiant  cet  ouvrage ,  je  ne 
chercherai  point  à  vanter  vos  talens  , 
ainsi  que  vos  qualités  sociales.  Le  titre 
que  vous  possédez  fait  assez  votre  éloge^ 
et  ce  titre  est  crantant  plus  honorable 
que  vous  êtes  chargé  de  veiller  a  la  santé 
d'un  Roi  dont  Tunique  but  est  de  rendre 
a  la  France  son  antique  gloire  ,  au  peuple 


le  bonheur  dont  il  a  toujours  joui  sous  ses 
légitimes  souverains. 

Tous  les  Français ,  Monsieur  ,  savent 
apprécier  les  soins  que  ,  dans  des  temps 
plus  malheureux  ,  vous  n'avez  cessé  de 
prodiguer  à  ce  Monarque  chéri ,  et  en 
le  leur  conservant,  vous  mériterez  de 
plus  en  plus  l'estime  et  la  reconnaissance 
de  vos  concitoyens. 


CH.  DE  GARDANNÉ 
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INTRODUCTION. 


Jua  douleur ,  les    peines ,  les   chagrins ,  les 
maladies  de  tout  genre  naissent  avec   l'homme 
et  raccompagnent  jusqu'au  tombeau.  En  vain 
veut-il  se  soustraire  à  ces  tristes  apanages ,  il  en 
est  accablé  dès  le  berceau ,  suivi  dans  toutes 
les  époques  de  son  développement ,    et  si,  par 
la  force  de  l'âge ,  il  est  parvenu  à  leur  échapper^ 
ils  viennent  encore  l'assaillir  dans  sa  vieillesse  -, 
moment  où  le  repos  lui  serait  le  plus  néces- 
saire. Ce  n'est  point  assez  d'étendre  leurs  rava- 
ges sur  lui  ,  il  faut  que  sa  compagne  soit  plus 
accablée  que  lui-même  ,  et  qu'ils  fassent  de  son 
existence,  pour  me  servir  des  expressions  d'Hip^ 
pocrate ,  un  foyer  d'infirmités  et  de  douleurs. 
En  effet,  que  de  souffrances  la  femme  n'éprouve- 
t-elle  pas  dans  sa  jeunesse  !  Ce  n'est  qu'à  travers 
mille  tourmens  d'esprit  et  de  eorpAju'une  jeune 
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fille  parvient  à  la  puberté;  mariée  ensuite,  à 
peine  entrevoit-elle  la  douce  espérance  de  de- 
venir mère ,  que  ce  plaisir  est  troublé  par  les 
incommodités  de  la  grossesse  ,  remplacé  bien- 
tôt par  les  douleurs  de  l'enfantement  et  par 
les  maux  que  les  couches  lui  suscitent.  Heu- 
reuse encore  si  cette  époque  en  était  le  terme  l 
Mais  ,  de  nouvelles  inquiétudes  l'attendent  à 
la  disparition  des  règles  :  de  grands  dangers 
précèdent,  accompagnent,  suivent  la  cessation 
de  cette  fonction ,  et  c'est  peut-être  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  dénomination  d'âge  critique, 
Ainsi,  par  un  sort  bien  affligeant  et  bien  mal- 
heureux ,  sans  doute  >  ce  sexe  destiné  à  faire 
le  bonheur  de  l'homme  ,  trouve  dans  le  bien- 
fait de  la  reproduction ,  les  principales  causes 
de  sa  perte. 

Au  milieu  de  tant  de  recherches  et  de  traités 
qui  enrichissent  la  science,  on  croirait  qu'un 
sujet  si  important  n'est  pas  resté  sans  avoir 
attiré   l'attertlion  d'un   observateur    fidèle    et 
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éclairé  ;  cependant ,  c'est  en  vain  qu'on  cherche 
un  cours  achevé  des  maladies  des  femmes  qui 
arrivent  à  l'âge  critique. 

Cette  branche  ,  auséi  intéressante  sous  le 
point  de  vue  médical ,  que  par  rapport  au  sexe 
qu'elle  concerne  3  a  été  plongée  dans  le  plus 
profond  oubli  pendant  des  siècles. 

Ge  n'est  que  lorsque  des  hommes  tels  que 
Sauvages ,  Cuilen,  Astruc.,  et  d'autres  non  moins 
estimables  ,  dont  on  trouvera  les  noms  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage,  eurent  reconnu  de  quelle 
importance  était  la  cessation  des  règles  ,  et  lui 
eurent  assigné  une  place  dans  leurs  classifica- 
tions des  maladies,  que  des  médecins  s'en  occu- 
pèrent, et  firent  paraître  ,  dans  divers  écrits ,  des 
passages  qui  méritent  d'être  cités. 

Les  maladies  qui  affligent  les  femmes  à  l'âge 
critique  sont  si  nombreuses  ;  ce  sexe  est  si  in- 
différent sur  les  précautions  propres  à  s'en  ga- 
rantir ;  il  se  dissimule  si  souvent  la  cause  qui 
prépare  les  affections  dont  il  est  enfin  la  vie- 
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lime  ,  que  'c'est  lui  rendre  un  service  bien 
signalé  que  de  l'effrayer  par  le  tableau  des 
douleurs  auxquelles  l'expose  sa  trop  grande 
insouciance.  C'est  sûrement  par  tous  ces  motifs 
qu'Hoffman  ,  Bordeu  ,  Astruc  ;  Fothergill  , 
Tissot,  ont  cru  devoir  s'arrêter  un  instant  aux 
maladies  de  la  cessation  des  menstrues;  mais 
ces  descriptions  rapides  ne  suffisaient  pas 
encore  ,  et  c'est  pour  fixer  davantage  l'atten- 
tion des  praticiens  ,  et  mettre  à  la  portée  des 
femmes  la  connaissance  des  maux  qui  les  mena- 
cent à  celte  époque,  que  j'ai  cru  devoir  m'en 
occuper  expressément,  rassembler  les  opinions 
éparses  des  médecins  qui  ont  travaillé  avec 
succès  sur  cetle  matière  3  et  livrer  au  public  le 
fruit  de  mes  propres  observations.  Je  n'espère 
pas  éviter  la  critique  ;  d'autres  après  moi  feront 
mieux ,  sans  doute  ,  mais  il  me  restera  du  moins 
le  mérite  d'avoir  le  premier  réuni  en  un  cours 
complet  les  divers  systèmes  relatifs  à  un  sujet 
difficile ,  étendu  et  important. 


INTRODUCTION.  v 

Cet  ouvrage  n'étant  que  le  développement 
d'une  thèse  soutenue  aux  écoles  de  la  Faculté 
de  .Médecine  de  Paris,  j'ai  suivi,  à  quelques 
changemens  près ,  le  même  plan  que  j'avais 
adopté  dans  ma  dissertation  :  comme  elle ,  il 
sera  divisé  en  trois  parties. 

Dans  la  première  ,  on  trouvera  un  exposé 
anatomique  et  physiologique  de  l'utérus  à 
l'époque  critique. 

Dans  la  seconde,  j'ai  cherché  à  établir  le 
changement  de  tempérament  à  cette  époque  , 
et  j'ai  indiqué,  d'après  ce  changement  de  tem- 
pérament, les  moyens  propres  à  prévenir  les 
maladies  qui  peuvent  survenir  aux  femmes 
arrivées  à  l'âge  critique . 

Enfin  ,  la  dernière  présentera  un  relevé  des 
maladies  observées  par  les  meilleurs  auteurs, 
comme  naissant  ordinairement  à  cette  époque, 
et  une  description  analytique  de  ces  mêmes 
maladies  avec  leurs  moyens  curatifs.  Chaque 
maladie  aura  son  observation  particulière. 


V)  INTRODUCTION. 

Dans  ma  dissertation  j'ai  propose,  pour  dési^ 
gner  la  cessation  des  menstrues ,  l'emploi  du 
mot  ménespausie ,  de  fjinvttç ,  règles ,  menstrues,, 
et  de  <œaiu<rtç ,  cessation,  dérivé  de  irauta  ,  je 
cesse  ,  je  finis  ,,  je  termine.  Ce  qui  m'a  engagé 
à  donner  un  mol  tiré  du  grec  et  de  le  conserver 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  c'est  le  désir  de- 
fixer,  par  une  seule  dénomination  plus  analogue 
au  génie  de  Part ,  un  grand  nombre  de  termes 
la  plupart  insignifians.  Que  veulent  dire  en  effet 
ces  mots  temps  critique ,  époque  critique ,  âge 
critique  ,  âge  de  retour ,  retour  d'âge  ,  déclin  de 
l'âge ,  verte  vieillesse  ,  enfer  des  femmes ,  hiver 
des  femmes ,  mort  du  sexe  ,  etc.  ?  Ne  se  perd-* 
on  pas  dans  ce  dédale  de  noms  ? 

Si  je  présentais  un  ouvrage  de  littérature  ,  je 
pourrais  le  mettre  sous  la  protection  des  person-» 
nés  pour  qui  je  l'aurais  composé  ;  mais  comme 
toutes  les  femmes  en  général  sont  l'objet  de 
mon  travail ,  je  demande  publiquement  leur 
bienveillance.     J'espère  ,     d'après    l'avantage 
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qu'elles  pourront  relirer  des  conseils  que  je 
leur  présente  ,  qu'elles  me  pardonneront  les 
reproches  que  j'ai  faits  à  quelques  unes  ;  celles 
qui  j  par  hasard ,  reconnaîtraient  dans  divers 
endroits  des  coutumes  et  des  habitudes  dange- 
reuses pour  leur  existence ,  m'excuseront  si  je 
les  exhorte  à  en  changer ,  et  si  je  contrarie 
leur  manière  de  voir  ;  elles  doivent  penser  que 
je  n'ai  eu  d'autre  vue  que  celle  de  leur  donner 
des  avis  salutaires.  Puissent  mes  efforts  atteindre 
le  but  utile  que  je  me  suis  proposé  !  puissent 
mes  avis  me  concilier  leur  estime  !  alors  je 
serai  trop  récompensé. 


AVIS  AUX  FEMMES 

QUI 

ENTRENT  DANS  L'AGE  CRITIQUE. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

EXPOSÉ  ÀNÀTOMlQUE  ET  PHYSIOLOGIQUE  DE  l'utÉRUS 

a  l'époque  critique. 


CHAPITRE  PREMIER. 

vJuoique  je  ne  doive  point  entrer  dans  une 
description  étendue  et  suivie  des  organes  géni- 
taux de  la  femnie  ,  cependant  je  suis  forcé  de 
faire  connaître,  aussi  brièvement  qu'il  me  sera 
possible  ,  tous  les  changemens  qu'éprouvent , 
à  cette  époque ,  l'utérus  et  ses  dépendances  > 
seules  parties  essentielles  à  mon  sujet  ;  et  pour 
mieux  les  faire  sentir,  j'établirai  quelques  pa-v 
rallèles  avec  ceux  que  l'on  remarque  princi- 
palement à  l'âge  de  puberté. 
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L'utérus  ,  très-petit  à  la  naissance  et  dan» 
les  premières  années  de  la  vie ,.  se  développe 
rapidement  à  l'époque  de  la  puberté  ,  et  con- 
tinue son  accroissement  jusqu'à  l'âge  adulte. 
Ses  dimensions,  à  cette  dernière  époque,  sont 
ordinairement  de  deux  pouces  quatre  à  six 
lignes  de  longueur  ,  dix  à  douze  lignes  d'é- 
paisseur ,  un  pouce  et  demi  jusqu'à  deux 
pouces  de  largeur  vers  le  fond  ;  le  col  peut 
avoir  dix  à  douze  lignes. 

A  l'époque  de  ]a  ménespausie ,  l'utérus  est 
plus  grand  que  dansjlage  adulte ,  chez  la  femme 
qui  a  fait  des  enfans  que  chez  celle  qui  n'en 
a  point  fait,  et  il  est  d'au  tant  plus  développé 
qu'il  a  contenu  davantage  de  fœtus.  Néanmoins, 
quelques  années  après  cette  époque,  l'utérus 
diminue  un  peu  de  volume  ,  et  devient  quel- 
quefois plus  petit  qu'à  l'âge  de  puberté  ,  même 
chez  la  femme  qui  a  eu  des  enfans.  A  l 'âge 
critique  sa  longueur,  en  général ,  est  de  trente 
à  trente-deux  lignes,  son  épaisseur  est  de  qua- 
torze ,  sa  largeur  vers  le  fond  est  de  vingt  à 
vingt -six,  le  col  en  a  douze  à  quinze.  Plu- 
sieurs années  après  la  ménespausie  ,  ses  di- 
mensions sont  de  deux  pouces  quatre  à  six  li- 
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gnes  de  longueur,,  dix  lignes  d'épaisseur,  un 
pouce  et  demi  jusqu'à  deux  pouces  de  lar- 
geur vers  son  fond  ;  le  col  peut  avoir  neuf  à  dix 
lignes. 

Lorsque  la  ménespausie  est  arrivée  9.  l'uté- 
rus  augmente  non  seulement  de  dimension  y 
mais  il  éprouve  encore  d'autres  cbangemens 
non  moins  remarquables:  son  corps, qui  a  un 
plus  grand  diamètre  que  dans  la  jeunesse ,  des- 
cend plus  bas  dans  le  vagin  ;  son  tissu,  de  même 
que  celui  du  col ,  est  moins  dense  ,  sa  cavité 
paraît  plus  considérable  y  le  trigone  que  l'on 
y  remarque  est  plus  prononcé ,  les  ouvertures 
que  Ton  aperçoit  à  la  base  sont  plus  évasées,  et 
il  m'est  arrivé  nombre  de  fois  d'y  passer  des 
stylets  assez  gros  ,  et  de  les  conduire  de  la 
trompe  de  Fallope  aux  ovaires.  La  membrane 
muqueuse  ,  sur  laquelle  s'ouvrent  les  vaisseaux 
exhalans  qui  fournissent  le  sang  des  règles  ,  est 
plus  serrée  à  cette  époque;  elle  présente  quel- 
quefois des  ossifications  qui .,.  comme  je  le  sup- 
pose y,  dépendent  de  l'ossification  de  quelques 
parties  du  système  capillaire.  J'ai  dit  que  son 
tissu  et  celui  du  col  étaient  moins  denses, 
mais  il  faut  définir  ce  que  c'est  que   ce  tissu  , 
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rapporter  l'opinion  de  divers  auteurs  ,  et  ex- 
poser la  mienne  à  cet  égard. 

D'après  Santorini,  «  l'utérus  est  un  muscle 
*  dont  les  fibres  sont  en  petits  faisceaux  fort 
»  apparens  dans  les  femmes  en  couche ,  dont 
»  les  unes  ont  une  direction  circulaire,  les 
»  autres  de  bas  en  haut.  » 

Dans  les  Icônes  uteri  humani  de  Rœderer  , 
on  voit  que  «  l'utérus  est  un  composé  de  deux 
»  sortes  de  fibres  musculaires.  » 

Haller  dit  :  «  qu'on  nomme  muscles  ou  non 
»  les  fibres  de  l'utérus  ;  il  lui  suffit  qu'il  ait 
»  des  fibres  musculaires  irritables  qui,  par  leur* 
»  mouvement ,  rapprochent  ses  parois  Tune  de 
»  l'autre,  et  le  rendent  plus  court  :  ce  sont 
»  des  fibres  comme  celles  du  cœur ,  de  la 
»  vessie,  de; l'estomac.  » 

Smélie  ne  veut  point  que  l'utérus  ait  de 
fibres  musculaires  ;  il  admet  seulement  que  l'u- 
térus est  formé  par  un  plexus  d'artères ,  de 
vaisseaux  lymphatiques  ,  de  veines ,  de  nerfs 
et  d'une  membrane  interne.  (T^oye^  la  traduc- 
tion de  Préville.  ) 

Malpighi.,  Burton,  traduction  de  Lemoine, 
Puzos,  Lèvre t  ,  sont   d'avis  que   l'utérus   est 
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un  tissu  de   fibres  musculaires.  Maurice  au  ne 
partage  point  entièrement  cette  opinion;  voici 
ses  propres  mots  :  «  Ce  corps  de  la  matrice  est 
»   composé  de  deux  membranes,  l'une  exté- 
»  rieure  ,  appelée  membrane  commune ,  qui 
»  vient  du  péritoine  ;  elle  est  très-mince ,  et 
»   paraît  lisse  et  polie  par  dehors;  mais  elle  est 
»  inégale  du  côté  qu'elle  adhère  à  l'autre  mem- 
»  brane  de  la  matrice,  nommée  la  propre. 
»  Celle-ci  est  très-épaisse  et  d'une  substance 
»    spongieuse  ,  enlretissue  de  toutes  sortes  de 
»   fibres ,  laquelle,  selon  Aê'tius ,  se  peut  encore 
»  séparer   en  deux  à  cause   de  son  épaisseur 
»   spongieuse  ;  c'est  elle  qui  compose  ce  que 
»  nous  appelons  le  corps  de  la  matrice.  » 

«  Winslow  regarde  le  tissu  du  corps  de 
»  l'utérus  comme  étant  spongieux  ,  fort  serré 
»   et  entrelacé  de  vaisseaux.  » 

«  Sabatier  distingue  un  tissu  serré.,  garni 
»  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  tortueux  , 
»  une  membrane  externe  péritonéale  et  une 
»  autre  interne,  mince ,  glaireuse  ,  percée  d'un 
„  grand  nombre  de  trous  d'où  s'échappe  une 
»  humeur  mucilagineuse.  » 

Biçhat,  qu'il  ait  eu  raison  ou  non  de  clas- 
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ser  Putérus  parmi  le*s  muscles  de  la  vie  orga^- 
nique,  a  donc  considéré  la  matrice,  par  la  place 
qu'il  lui  a  assignée ,  comme  entièrement  mus- 
culaire, 

Baudelocque  admet  aussi  des  fibres  muscu- 
iaires  à  l'utérus ,  lorsqu'il  dit ,  en  parlant  des 
fibres  utérines  :  «  Il  serait  alors  tout  aussi  dif- 
»  ficile  d'en  connaître  la  nature ,  si  leur  pro-* 
»  priété  commune  avec  les  muscles  ne  l'eus- 
»  sent  souvent  décélée  dans  le  moment  de  i'ac* 
»   couchement.  » 

Vésale ,  Verrheyen,  Ruysch  ,  Alphonse  Le- 
roy, en  ont  donné  des  descriptions  toutes  dif- 
férentes les  unes  des  autres  ;  Ruysch  dit  qu'il 
y  a  des  fibres  musculaires  dans  le  fond  de  l'u- 
térus ,  disposées  à-peu-près  en  cercles  con- 
centriques; qu'en  général  elles  sont  circulaires 
et  propres  à  expulser  le  placenta,  sans  avoir 
besoin  de  la  main  de  l'accoucheur.  Leroy , 
dans  ses  Leçons  sur  les  pertes  de  sang ,  «  re- 
»  connaît  deux  plans  de  fibres  musculaires, 
»  l'une  externe,  susceptible  d'irritabilité;  Pau- 
»  tre  interne  ,  susceptible  de  sensibilité. .» 

Nisbeth,  dans  le  Clinical  guide  on  Midwi- 
ferf,  prétend    que   l'utérus    est  formé   d'une 


QUI  ENTRENT   DANS   l'aGE    CRITIQUE.  l5 

malière  musculaire,  et  d'une  celluleusequi  doi*. 
son  extension  à  la  première.  Voici  comment  il 
s'exprime  :  «  With  regard  to  the  structure  of 
»  the  organ  (  l'utérus)  it  consits  entirely  of  a 
»  parenchymatous  substan  ce  ,  wich  readily  ad- 
»  mits  distension  ,  and  may  be  considered  as 
»  somewhat  between  muscular  and  cellular 
»  matter  receiving  by  extension ,  the  nature  o£ 
»  the  former.  » 

M.  le  professeur  Boyer,  dans  son  Traité  d'A- 
natomie ,  écrit  ainsi  :  «  Le  tissu  propre  de  la 
»  matrice  forme  seul  presque  toute  l'épais- 
»  seur  des  parois  de  ce  viscère  ;  c'est  une  subs- 
»  tance  grisâtre  ,  dense,  serrée ,  que  le  scalpel 
y»  divise  difficilement,  et  au  milieu  de  laquelle 
»  on  aperçoit  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
»  très-petits. 

»  Cette  substance ,  qui  paraît  celluleuse  , 
»  comme  spongieuse  et  remplie  de  sucs,  est 
»  manifestement  fibreuse  ;  mais  on  ne  peut 
»  absolument  déterminer,  hors  le  temps  de 
»  la  grossesse  ,  quel  est  l'ordre  et  l'arrange- 
»  ment  des  fibres  qui  la  composent >  à  cause 
»  de  leur  entrelacement  inextricable;  ces  libres 

sont  plus  pâles  et  beaucoup  plus  rapprochées 
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»  dans  le  col  de  la  matrice  que  dans  ses  ati-* 
»  très  parties,  où  elles  paraissent  plusmolles^ 
»  plus  rougeâtres  et  moins  serrées.  Quoique 
»  ces  fibres  n'aient ,  dans  l'état  de  vacuité  de 
»  la  matrice  3  presqu'aucune  des  qualités  des 
y*  fibres  qui  composent  les  muscles ,  leur  na- 
»  ture  musculeuse  est  suffisamment  prouvée 
»  par  la  contractilité  qu'elles  manifestent  dans 
»  le  moment  de  l'accouchement.  » 

Quant  à  moi,  je  regarde  l'utérus  comme 
un  composé  de  quatre  membranes;  une  péri-* 
tonéale  ,  une  charnue  ou  musculeuse  ,  une  cel- 
luleuse  ,  une  épidermoïque* 

La  première  membrane  fournie  par  le  péri^ 
toine  se  réfléchit  de  la  face  postérieure  de  la 
vessie  sur  la  matrice ,  dont  elle  tapisse  la  face 
antérieure  ,  le  fond  et  la  face  postérieure  , 
qu'elle  abandonne  ensuite  pour  se  porter  sur 
Tintestin  rectum.  C'est  de  cette  membrane  que 
sont  encore  formés  les  ligamens  ronds  et  lar- 
ges, les  antérieurs   et  les  postérieurs. 

La  musculeuse  est  très  -  forte  ,  formée  de 
fibres  concentriques  les  unes  sur  les  autres,  et 
susceptible  de  la  plus  grande  extensibilité  qu'elle 
n'acquiert  que  graduellement.  En  effet  ?  à  l'é* 
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poque  de  la  grossesse  il  s'établit  un  ëtat  de 
fluxion  qui  distend  cette  membrane  charnue 
et  augmente  d'une  manière  pour  ainsi  dire 
insensible  son  volume  sur  tous  les  points;  il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  l'utérus  acquière 
un  degré  immense  d'extensibilité  vers  les  der- 
niers temps  de  la  grossesse  ,  sans  se  rompre  ni 
perdre  de  sa  force  de  contractilité.  Ne  voit-on 
pas  chaque  jour  les  muscles  de  l'abdomen 
se  distendre  à  l'infini  et  sans  se  déchirer  dans 
le  cas  d'ascite  ,  parce  que  le  volume  de  l'eau 
ne  s'est  formé  que  lentement ,  tandis  que  dans 
une  inflammation  violente  de  ces  mêmes  mus- 
cles ,  produite ,  je  suppose  ,  par  un  coup  de  feu , 
l'inflammation  distend  subitement  les  fibres 
musculaires  et  les  force  à  se  rompre  ? 

La  ceiluleuse  est  une  membrane  analogue 
à  celle  que  l'on  remarque  à  l'estomac  ,  percée 
d'une  infinité  de  pores ,  et  sur  laquelle  on  re- 
marque de  petits  cryptes  muqueux  qui  laissent 
suinter  une  humeur  particulière  qui  lubrifie 
l'intérieur  de  l'organe. 

L'épideimoique  est  la  conlinuation  de  l'é- 
pidémie ,  en  tout  analogue  à  celle  qui  tapisse 
la  bouche  \  l'œsophage  ,  etc. 
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Le  col  de   l'utérus   est  plus   gonfle'  qu  ed 
coutume  ,  son  tissu  est  moins  dense,  sa  sej§sî_ 
bilité  se  trouve  diminuée  ;  son  extrémité  infe- 
rieure  ,  qui  est  étroitement   embrassée   par  le 
vagin  ,  forme  une  saillie  beaucoup  plus  grosse^ 
et   plus  arrondie;  sa  cavité  n'offre   plus  cette 
singulière    conformation  de    deux  pyramides 
dont   les  bases  occupent  le  milieu  du  canal  et 
dont  les  deux  extrémités  correspondent  à  ses* 
ouvertures.  Au  contraire  ,  ce  conduit  a  la  forme 
d'un   cône  dont  la  base  regarde  le  vagin  et  le 
sommet  la  cavité  de  l'utérus.  Cette  disposition 
est  remarquable  chez  les  femmes  qui  ont    été 
mères.  L'orifice  vaginal  du  coi  nommé  vulgai- 
rement museau  de  tanche,  os  tincœ,  orifice  ia 
terne,  est  à  peine  sensible  chez  les  jeunes  filles. 
Je  vais  me  servir  d'une  comparaison  qu'a  cou- 
tume d'employer  Monsieur  le   professeur  Du- 
bois dans  ses  cours  d'accouchement  à  la  Ma- 
ternité,, comparaison  qui  facilitera  ridée  qu'on 
peut  s'en  former.. Il  fait  ressentir,  dit-il,   au 
doigt  index  qui  le  touche,  le  même  sentiment 
que  celui  que  l'on  éprouve  en  portdtit  ic  même 
doigt  sur  le  bout  du  nez  et  en  l'agitant  de  droite 
et  de  gauche.  A  l'époque  de  la  ménespausie  x 
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cette  ouverture  est  béante  ,  les  lèvres  en  sont 
plus  ou  moins  inégales  ;  on  y  remarque  chez 
les  femmes  qui  ont  eu  beaucoup  d'enfans  s  de 
petits  tubercules,  des  déchirures  qui  font 
paraître  la  circonférence  comme  frangée  ;  ces 
diverses  lésions  résultent  de  la  rupture  de  ces 
parties  au  moment  même  de  la  sortie  du  fœtus. 
Chez  les  femmes  qui  n'ont  point  été  mères, 
même  quelquefois  chez  celles  qui  l'ont  été  , 
cet  orifice  peut  avoir  une  forme  aussi  régu- 
lière que  chez  les  vierges.  Dans  l'extrême 
vieillesse  ,  l'utérus  parait  avoir  diminué  de  vo- 
lume ,  quoique  sa  cavité  conserve  à  peu -près 
ses  premières  dimensions;  ce  n'est  donc  qu'à 
l'amincissement  de  sas  parois  qu'est  due  sa 
diminution.  Le  tissu  est  naturellement  plus 
ferme  au  col  ,  celui-ci  conserve  la  grandeur 
qu'il  avait  dans  un  âge  moins  avancé  ;  du  moins 
s'il  y  a  quelque  différence,  elle  est  fort  peu  sen- 
sible. 

Les  ovaires  sont  à  peine  développés  dans 
l'enfance  ;  à  l'Age  de  la  puberté  ils  grandissent 
rapidement,  et  chez  les  femmes  adultes  ils  ont 
à-peu-près   la    grosseur  d'un    œuf  de  pigeon; 

mais  à  la  ménespausie  ils  s'affaissent,  et  après 

a. 
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cette  époque  ils  diminuent  de  volume  3  se  ra- 
cornissent, se  dessèchent  en  quelque  sorte,, 
deviennent  calleux,  d'une  couleur  brunâtre; 
souvent  ils  sont  pleins  de  crevasses.  Quelques 
physiologistes  disent  qu'on  remarque  dans  leur 
intérieur,  chez  une  femme  qui  est  enceinte  , 
un  corps  jaune  ,  corpus  liiteum  ,  dont  la  cou- 
leur se  dissipe  lentement,  et  qu'on  trouve  à 
sa  place  ,  chez  la  femme  avancée  en  âge ,  une 
petite  cicatrice.  Je  sais  bien  que  chez  certains 
animaux ,  les  brebis  ,  par  exemple  ,  on  aper- 
çoit des  cicatrices  dans  les  ovaires  ;  mais  je  n'ai 
jamais  vu  des  cicatrices  distinctes  dans  les 
ovaires  des  femmes  âgées  que  j'ai  exmainées 
en  très-  grand  nombre. 

Le  corps,  le  col  de  l'utérus,  ainsi  que  les 
ovaires ,  sont  susceptibles  d'ossification  et  de 
pétrification.  En  effet ,  l'abondance  des  ma- 
tières épaisses  que  ce  viscère  renferme  dans  son 
tissu  ,  et  qui  transsude  plus  ou  moins  dans  sa 
cavité  ,  le  dépôt  qui  doit  s'y  former  ,  tout  in- 
dique la  possibilité  de  ce  phénomène  >  dont 
plusieurs  exemples  attestent  la  réalité.  Ces  ma- 
tières doivent  leur  fluidité  à  des  sérosités  qui 
leur  servent  de  véhicule  ;  mais  dès  que  ces  li- 
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queurs  sont  soustrail.es  à  l'action  organique  des 
vaisseaux  ,  elles  se  coagulent  et  forment  des 
concrétions  de  composes  différens ,  de  consis- 
tance toute  particulière  ,  analogue  à  la  nature 
de  l'humeur  ,  et  suivant  le  plus  ou  moins  de  sé- 
rosités. Ces  pierres  sont  de  substance  friable  et 
gypseuse  ,  et  diffèrent  essentiellement  de  celles 
qui  se  forment  dans  les  reins  et  dans  la  vessie  : 
aussi  est-il  facile  de  les  reconnaître.  Voici  un 
exemple  d'ossification  pris  dans  les  Sedibus  et 
Cousis  Morbonini  de  Morgagni ,  dû  à  Cl. 
Mayer....  Altéra  es-t  inmuliere ,  cujus  utérus 
magnus  totusque  singulari  exemple* ,  in  os- 
seam  substantiam  mutatus  et  maïleo  fuerit 
dijffi'igendus  ,  intrà  suimi  emmm  ad  internurn 
osculum  arctissimè  occlusum  ,'  pus  continebat 
lac tif orme  ,  paulo  crassius  3  nonfetidum3  in 
centro  adviriâe  inclinans.  À  l'observation  de 
Cl.  Mayer,  j'en  joins  une  qui  m'est  particulière. 
Dans  l'année  1810,  j'ai  trouve'  chez  une  femme 
âgée  que  je  disséquais  dans  un  des  pavillons 
de  l'e'cole  pratique ,  l'utérus  presqu'entière- 
ment  ossifié.  Lorsqu'on  m'apporta  cette  fem- 
me, je  fus  frappé  détonncmenl  à  la  vue  d'une 
tumeur  assez  volumineuse  au  dessus  du  pubis; 
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j'y  portai  aussitôt  la  main,  et  je  ressentis  un 
corps  dur  ,  indolent  et  sans  élasticité.  Mes  con- 
disciples lurent  aussi  curieux  que  moi  de  eon- 
Battre  ce  que  ce  pouvait  être.  Nous  fîmes  aus- 
sitôt une  incision  sur  la  partie  moyenne  de  la 
région  Irypogaslrique  ;  nous  fendîmes  ensuite 
le  cartilage  pubien  ,  et  nous  enlevâmes  avec 
soin  la  vessie,  l'utérus  et  le  vagin.  La  vessie 
était  fort  petite  et  avait  dans  l'endroit  qui  cor- 
respond au  cartilage  du  pubis  la  forme  d'une 
espèce  de  cylindre  aplati  et  gros  comme  le 
petit  doigt  ;  le  reste  de  la  vessie  était  plus 
ample  que  de  coutume  ,  et  dévié  entièrement 
du  côté  droit.  L'utérus  et  le  col  étaient  con- 
fondus ;  leur  volume  pouvait  être  triplé.  Après 
avoir  enlevé  difficilement  avec  un  scalpel  une 
membrane  assez  épaisse  ,  qui  recouvrait  la 
masse  ossifiée  ,  nous  la  cassâmes ,  non  sans 
beaucoup  de  peine  ,  avec  un  marteau  ;  les  mor- 
ceaux partagés,  chacun  fit  son  expérience,  et 
il  en  résulta  que  les  acides  sulfurique ,  nitrique, 
muriatique  ,  les  ramollirent,  mais  ne  purent 
les  dissoudre. 

Morgagni  ne  met  point  en  doute  qu'il  puisse 
se  former    des   pierres    dans   l'utérus,   quoi- 
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qu'il  avoue  n'en  avoir  jamais  observe  ;  il  cire 
des  ailleurs  qui  ont  écrit  à  cet  égard,  et  il 
renvoie  à  Sckenkius  3  Bartholinus ,  Hippocrate; 
il  s'exprime  ainsi  même  ouvrage...  IiUer  cau- 
sas internas,  os  uteri  obturantes  cùm  idem 
aliis  excrescentias  ponit  in  uteri  cervice  natas 
et  cùm  ipso  Hippocrate  lapides  quoque.  Ego 
quœde  excrescentiis  observât  a  liabeo,  inproxi- 
mam  epistolam  dijjero  ,  calcul  os  in  utero  , 
needum  reperiri  :  Quos  tamen  ab  al  as  nostra 
etiam  memoria  3  non  modo  olim  ,  conspectos 
scio ,  quorum  hisiorias  indicat  vallisnerius. 
Sed  vellem  3  plures  ,  omnesque  adeo  tum  1e- 
gissetquce  collectas  sunûapud  Sclenhium  cinn 
alibi  vix  illud  concessil  ;  non  esse  improba- 
bile  in  utero  quoque  lapides  Gigni ,  historiis 
enim  illis  perlectis ,  aliisque  insuper  additis  ut 
puta  illa  quœ  apud  Bartholinum  ,  est  itemque 
illa  quam  in  sepulchreto  preeelare  intellexis- 
set  3  toties ,  et  ab  ejusmodi  viris  in  ipso  mor- 
tuarumfœminarum  utero  lapides  fuisse  depre- 
hensas  ut  minime  esset  necessarium  suspicari 
si  qui  calculi  ex  viventium  utero  clapsi  detrac- 
tive  ,  ut  nominatim  in  Larissœa  illa  apud 
Hippocratem  ancilla ,  dicerentur ,  eos  ex  vc- 
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sied  points  3  cujus  à  calculi  vexalœ  pecuïaria 
simul  indicia  non  exiarent ,  quam  ex  utero, 
prodiisse. 

Les  observations  suivantes  ,  tirées  d'un  excel- 
lent mémoire  lu  à  l'académie  de  chirurgie  ,  par 
Louis ,  mettent  hors  de  doute  que  des  pierres 
se  forment  dans  la  matrice. 

Une  fille  mourut  à  62  ans  ,  d'une  maladie 
de  poitrine  à  l'hôpital  de  la  Salpétrière.  A  l'ou- 
verture de  son  corps  ,  Louis  trouva  la  matrice 
de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule  ,  et  fort  pro- 
longée dans  le  vagin  ;  l'orifice  de  ce  viscère  n'é- 
tait point  dilaté  ,  son  corps  était  rempli  d'une 
substance  blanche ,  fort  raboteuse  et  très-dure  , 
qui  pesait  neuf  gros  et  demi ,  et  qui,  un  mois 
après,  n'en  pesait  plus  que  six. 

Une  au  Ire  femme  âgée  de  l\.o  ans,  morte  éga- 
lement d'une  maladie  de  poitrine,  avait  trente- 
deux  pierres  dans  la  matrice  et  dans  les  trom- 
pes ;  les  plus  petites  étaient  de  la  grosseur  d'une 
amande,,  et  la  plupart  retenues  dans  les  diffé- 
rens  plis  de  la  matrice. 

Une  religieuse  arrivée  au  temps  critique, 
après  de  grandes  douleurs  de  malrice ,  rendit 
parle  vagin  une  pierre  assez  inégale  de  la  gras-» 
seur  d'un  œuf  de  cane. 
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Je  vais  rapporter  un  autre  fait  signé  de  la 
main  de  Pecquet  -,  que  Bertrandi  a  communi- 
qué à  l'académie....  Ce  chirurgien  trouva  dans 
la  matrice  d'une  marquise  un  squirrhe  qui  pe- 
sait six  onces  au  commencement,  mais  qui 
par  la  suite  avait  perdu  de  sa  pesanteur  trois 
onces  cinq  gros,  etc. 

Mayr  trouva  une  matrice  qui  avait  acquis 
le  volume  d'une  boule  à  jouer  aux  quilles 
(  magnitudine  globi,  quo  in  conos  ïigneos  ludi 
sol  et) ,  sous  la  tunique  extérieure  que  le  péri- 
toine fournit  ;  il  trouva  les  parois  de  la  ma- 
trice ossifiées.  Il  fallut  les  casser  à  coups  de  mar- 
teau ;  elles  avaient  quatre  lignes  d'épaisseur. 
L'intérieur  était  rempli  d'une  matière  puru- 
lente sans  mauvaise  odeur ,  et  qui  ressemblait 
à  du  lait  épaissi. 

Verdie  r  en  trouva  une  de  même  nature  que 
celle  de  Mayr ,  et  qui  pesait  45  onces. 

Lafitte,  en  1750,  fit  l'ouverture  du  cadavre 
d'une  fille  d'environ  60  ans.  La  matrice  avait 
trois  fois  plus  de  volume  qu'elle  ne  devait  en 
avoir  :  sa  surface  était  raboteuse  ,  et  sa  subs- 
tance pétrifiée. 

Cet  exposé  de  ce  genre  d'affections  essen- 
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lieues  à  la  mairice  aux  approches  de  la  nié- 
nespausie  ,  attesté  par  les  anatomistes  du  pre- 
mier rang  ,  sera  aisément  reconnu  par  les 
médecins  praticiens,  et  si  plusieurs  de  ces  ma- 
ladies se  manifestent  bien  avant  celte  révolu- 
tion ,  c'est  que  la  cessation  des  fonctions  pro- 
créatrices a  devancé  la  quarantième  année.  Je 
reviendrai  sur  cet  article  dans  la  troisième 
partie. 
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CHAPITRE  II. 

Age  auquel  la  Ménespausie  survient. 

Vjhaque  âge  est  caractérisé  par  des  fonctions 
qui  lui  sont  propres.  Si  la  puberté,  plus  pré- 
coce chez  la  femme  que  chez  l'homme ,  est  une 
époque  importante  de  la  vie  ,  celle  de  la  mé- 
nespausie n'offre  pas  moins  d'intérêt.  En  effet, 
dans  l'une ,  la  nature  dirige  tous  ses  moyens 
vers  la  perfection  de  l'utérus  ,  dont  l'énergie 
est  si  puissante  et  l'empire  si  immense  ,  afin 
de   donner   naissance    aux   diverses   fonctions 
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sexuelles ,  et    c'est  alors  que  ,  réagissant  sur 
toutes  les  parties  de  l'économie  ,  cet   organe 
change    et   accomplit    l'organisation  physique 
comme  les  faculte's  morales.  Sous  ce  point  de 
vue  ,  l'utérus  peut  donc  être  considéré  comme 
un  foyer  très-actif  qui ,  semblable  au  centre  du 
cercle  qui  tient  par  les  rayons  à  tous  les  pôiftts 
de   la   circonférence  ,  communique  ses    affec- 
tions agréables  ou  douloureuses  aux  diverses  par- 
ties du  corps  :   de  là   vient  sans  doute  qu'A- 
rétée  ,  réfléchissant  sur  l'énergie  étonnante    de 
la  matrice  ,  a  prouvé,  après  Hippocrate,  qu'on 
pourrait  la  regarder  comme  vin  animal  vivant 
dans  un  autre  animal,  comparaison  séduisante> 
et  qui  constate   l'énergie  propre  à  cet  organe  , 
et  ce  que  peuvent  tous  ses  raouvemens,  tant 
actifs  que  passifs  3  sur  la  totalité  de  la  machine. 
Dans  l'autre ,  l'utérus  éprouve  de  nouveau  une 
révolution ,  perd  la  faculté  de  procréer,  cesse 
de  vivre  pour  l'espèce  ,  prend  une  existence  in- 
dividuelle et   propre ,   et  va   rester  désormais 
sans  influence  ;  celte  révolution  amène  néces- 
sairement des   changemens  très-notables  pour 
le  physique  ,  le   moral   et  les  systèmes   orga- 
niques. 
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Un  grand  nombre  de  circonstances  peut 
accélérer  ou  retarder  l'une  de  ces  deux  épo- 
ques ,  et  chacune  d'elles  varie  encore  suivant 
la  constitution  du  sujet ,  le  pays  qu'il  (habite  et 
sa  manière  de  vivre.  Dans  le  Midi,  les  règles 
paraissent  ordinairement  à  l'âge  de  huit  ou 
neuf  ans,  et  les  femmes  sont  alors  capables 
d'engendrer.  AujNord ,  au  contraire ,  les  fem- 
mes ne  sont  réglées  qu'à  l'âge  de  dix-huit  à 
dix-neuf  ans.  Dans  notre  climat  la  puberté  s'é- 
tablit de  la  douzième  à  la  quinzième  année  ,  et 
la  ménespausie  survient  à  l'âge  de  quarante- 
cinq  à  cinquante  ans.  Toutefois  on  ne  peut 
assigner  une  époque  fixe  où  la  ménespausie 
survient  ;  mais  on  peut  dire  qu'en  général  la 
cessation  des  règles  est  en  raison  de  leur  appa- 
rition. Roderic  à  Castro,  dans  son  livre  de  Na- 
ture mulierum ,  s'exprime  ainsi  :  Quœ  verô 
œlalis  anno  ici  Jieri  incipiat ,  non  est  ità  ce?' 
iuni  defuiire  ac  plerique  existimarunt  totani 
rem  hoc  versiculo  comprehendi. 

Adde  decem  ternis,  muiiemm  menstruel  cernîs 
Ad  quinqua  genta  durât  pur gatio  tota. 

Cependant  il   n'est    point  rare   de   voir  des 
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femmes  qui  ne  sont  plus  réglées  à  5o  ans ,  mais 
il  est  à  remarquer  qu'elles  sont  délicates  et  mè- 
nent une  vie  trop  sédentaire  ;  quelquefois  ce- 
pendant elles  jouissent  d'une  parfaite  santé.  La- 
motte  a  vu  une  femme  chez  laquelle  cette 
évacuation  cessa  dès  1  âge  de  54  ans,  sans  avoir 
jamais  souffert  aucune  incommodité.  Si  nous 
en  croyons  Moschion  ,  dans  son  livre  de  Pas- 
sion. Mulier.  ,  les  cantatrices  cessent  d'être  ré- 
glées avant  le  temps.  On  voit  également  ce  flux 
se  prolonger  jusque  dans  un  âge  très-avancé, 
comme  à  60  ,  70,  76  ,  100  ,  106  ans.  Voici  un 
exemple  tiré  de  Roderic  à  Castro  ,  même  ou- 
vrage que  plus  haut  :  Non  minus  autem  in- 
certum  est  tempus  quo  naturaliter  desinat  hœc 
flujcio ,  fréquenter  occultantur  quadragesimo 
et  quinto  anno  ,  quem  si  prceterierit ,  mirurn  , 
videri  non  débet  >  si  sexagesimum  attingat, 
plerqque  verô  exempla  fceminarinn  quce  in 
ultimâ  senectute  ,  merises  ordinatos  habuere 
octogenariœ  et  nonagenariœ.  Fabrice  de  Hil- 
den  s'exprime  ainsi  :  Cognovi  tamen  nobilis- 
si  main  ac  piam  Mareschalkiam  Plettenburch 
ex  Ketleris  natam  ;  cui  menstruel  ad  annum 
usque  septuagesimum  octawm  œtatis  (queç 
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refera  ex  ipsius  ore  habeo  )  ordinatè  prqfluxe- 
runi. 

Une  femme,  écrit  Lamoîte  ,  a  en  trente-deux 
enFans  à  45  ans,  qui  fut  le  temps  que  son  mari 
mourut  ,  et  qui  avait  encore  ses  ordinaires  a  62 
ans,  qu'elle  décéda  étant  aussi  bien  réglée  qu'elle 
l'avait  été  à  25. 

C'est  avec  raison  que  les  auteurs,  Âstruc 
en  particulier,  regardent  cet  écoulement  ex- 
traordinaire comme  provenant  de  quelques 
ulcérations  ou  engorgemens  de  l'utérus  ,  ou  de 
quelques  dispositions  variqueuses  de  ses  veines. 
Mauriceau  est  de  cet  avis:  les  excrétions  san- 
glantes de  la  matrice ,  dit-il,  ne  doivent  pas 
être  qualifiées  du  nom  de  menstrues  après  l'âge 
de  58  à  60  ans,  car  ces  sortes  d'excrétions  sont 
pour  lors  symplomatiques  et  très- souvent  si- 
gnes avant-coureurs  d'ulcères  carcinomateux 
et  de  la  mort  qui  les  suit.  Nisbeth  observe  qu'à 
cet  âge  elles  sont  souvent  victimes  d'hémorrha- 
gies.  «  Every  woman,  then  wose  utérine  sjstem 
is  complète  ,  lias  this  discharge  for  the  greater 
part  of  life  -9  and  the  jmere  régulai*  it  is ,  the 
gênerai  health  of  the  sex  is  the  mor  complète. 
Manj  authors  haveremarked,  that  the  menscs, 


QUI    ENTRENT    DANS    L  AGE     CRITIQUE.  01 

after  the  décline  of  life,  hâve  experienced  a 
return  ,  and  lhat  menstruation  lias  continued 
regular  to  a  very  advenced  âge.  Thèse  singula- 
rises, hawover,  are  to  be  considered  as  the 
eftect  of  a  diseased  of  the  utérus,  which  is 
sufîicienlly  confirmed  by  this  cireumstance  that 
such  patients  were  generally  eut  otî  by  the  he- 
morrhage  atlast....  Haller  rapporte,  dans  ses 
Elémens  de  Physiologie ,  que  des  femmes  après 
avoir  éprouvé  ,  à  l'époque  ordinaire,  la  cessation 
menstruelle  ,  ont  été  reprises d  un  nouveau  flux, 
ce  qui  leur  avait  procuré  une  seconde  jeunesse 
à  l'âge  de  55 ,  68  et  même  100  ans.  Fabrice  de 
Hilden  cite  un  fait  semblable:  Dusburgi  virgi- 
neni  quaindam  Dorotliœam  habuimus  3  illa 
cum  ab  anno  quinquagesimo  cetatis  suœ  rnens- 
iruis caruisset  et  annum  septuagesiininn  œtatis 
prœtergressa es': ,  detiuo  ipsi  me  islruœ  super- 
venerunt  et  tribus  ordinartis  mens: bus  reçur- 
ent n  habucrunt 3  posteà  cessaruni ;  sed  quod 
annatatione  dignwn ,  ex  evacuàtione  illâ  na- 
ture quasi  revwiscens  ,  ad  çentesimwn  fera 
œtatis  annum  pervenii  virgo  iila  et  hoclandeiti 
anno  1612  mense  martis  3  exlreinâ  inacio 
confecla  >  è  vivis   discessit.  Ces  exemples    se 
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rencontrent  quelquefois  :  on  peut  donc  croire 
avec  Ha  lier  que  ce  retour  tardif  ait  rendu  la 
fécondité ,  et  que  des  femmes  aient  fait  des 
enfans  à  lage  de  54  ,  58  ,  6o  ,  63  et  70  ans. 
Cornëlie  mit  au  monde  Valerius  Saturninus  à 
62  ans  ;  Valescus  de  Tarente  assista  dans  ses 
couches  une  femme  de  67  ans. 

On  a  observe  que  l'excès  dans  les  plaisirs 
de  l'amour  prolongeait  l'écoulement  mens- 
truel ,  mais  aussi  en  rendait  la  cessation  bien 
plus  dangereuse;  en  effet,  la  plupart  des 
femmes  qui  se  livrent  sans  mode'ration  au 
plaisir  finissent  par  être  attaquées  d'un  cancer 
ou  d'un  ulcère  à  l'utérus. 

(V\AW\/V\VW\%VV*VVVV\'VVV\lVVVVVV\**.V\V\^V\'V\VVV\/^ 

CHAPITRE  III. 

Cause  de  la  cessation  des  règles. 

Jusqu'à  la  ménespausie ,  l'utérus  domine  tous 
les  systèmes;  il  jouit  au  plus  haut  point  de 
la  sensibilité  et  de  la  contraclilité  ,  et  ce  sont 
ces  deux  propriétés  vitales  qui  jusques  la   le 
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pendent  le  centre  de  la  vie  de  reproduction. 
Arrivé  à  ce  période ,  il  perd  ces  mêmes  pro- 
priétés ;  de  là  sa  décadence  et  celle  de  tous 
les  systèmes  sur  lesquels  il  dominait  le  plus 
particulièrement.  Toute  l'économie  alors  se 
dérobe  peu  à  peu  et  d'une  manière  presqu'in- 
sensible  à  l'influence  de  son  système  ;  lui- 
même  rentre  sous  l'empire  de  la  vie  générale. 
Mais  comment  les  propriétés  vitales  l'aban- 
donnent-elles  ainsi?  d'où  peut  provenir  ce 
changement?  Quoique  la  périodicité  du  flux 
menstruel  soit  un  problême  à  résoudre,  comme 
le  dit  Haller  dans  ses  Elémens  de  Physiologie  > 
je  crois  qu'à  force  de  travaux  et  d'idées  souvent 
émises  ,  on  parviendra  à  en  approcher.  Je  vais 
donc  rapporter  les  opinions  des  divers  au- 
teurs sur  la  naissance  et  la  disparition  du  flux 
menstruel ,  et  j'exposerai  ensuite ,  toujours 
avec  réserve ,  ma  façon  de  penser  à  cet  égard. 
Je  dois  aussi  oublier  pour  un  moment  ces 
mots  du  professeur  Pinel  :  «c  C'est  en  voulant 
»  tout  expliquer  qu'on  a  encombré  la  méde- 
»  cine  de  théories  vaines  et  d'hypothèses  \  et 
»  qu'on  s'est  écarté  sans  cesse  de  la  vraie  route 
»  de  l'observation  et  de  l'expérience.  » 

3 
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Le  flux  menstruel  naît-il  de  l'utérus  et  de 
son  col  ou  du  vagin? 

Quelques  auteurs ,  Hoffmann  en  particulier, 
veulent  que  les  règles  s'échappent  du  vagin; 
je  pense  qu'elles  ne  peuvent  venir  que  de  l'uté- 
rus et  de  son  col,  et  il  suffit  d'avoir  bien  exa- 
miné les  parties  génitales  de  femmes  mortes 
dans  le  moment  des  menstrues,  pour  avoir 
une  opinion  contraire  à  celle  qu'a  émise 
Hoffmann.  Les  autopsies  de  femmes  qui  ont 
péri  d'une  mort  violente  ,  pendant  qu'elles 
avaient  leurs  menstrues  }  et  dont  la  cavité  de  la 
matrice  était  teinte  par  le  sang  qui  suintait 
par  des  porosités  sans  nombre,  prouvent  encore 
incontestablement  contre  la  manière  de  voir 
de  cet  auteur. 

Le  passage  suivant  de  Haller  vient  affermir 
ce  que  j'avance.  «On  a  vu  des  femmes  vivantes 
»  dont  la  matrice  renversée  fournissait  du  sang 
»  par  son  orifice  interne,  et  c'est  aussi  ce  que 
»  nous  fait  voir  la  matrice  qui  est  d'une  nature 
»  vasculaire ,  molle,  spongieuse,  en  compa- 
»  raison  du  vagin  qui  n'est  point  garni  d'autant 
»  de  vaisseaux  sanguins  ni  composé  de  pelo- 
»  tons,  mais  mince    et   calleux.  »   "W inslow 
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écrit  :  «  La  portion  de  cette  membrane  qui 
»  couvre  le  fond  de  la  cavité  ,  est  percée  de 
»  quantité  de  petits  trous  assez  sensibles  par 
»  lesquels  on  fait  sortir  des  gouttelettes  de  sang 
»  en  pressant  tout  le  corps  de  l'utérus.  Elle  pa- 
»  raît  quelquefois  garnie  de  petits  poils  très- 
»  fins  et  comme  veloutée.  On  trouve  ces  poils 
»  et  ces  trous  plus  ou  moins  rouges  et  teints 
»  de  sang  dans  celles  qui  sont  mortes  dans  le 
»  temps  des  règles.  » 

«  Mauriceau  trouva  chez  une  femme  qui 
»  avait  été  pendue  pendant  le  temps  des  règles  , 
»  tout  le  fond  de  la  cavité  de  l'utérus  couvert 
»  de  sang  grumelé ,  et  les  vaisseaux  voisins 
»  beaucoup  plus  dilatés  que  ceux  du  col.  Littre 
»  a  ouvert  les  cadavres  de  plusieurs  femmes 
»  qui  étaient  mortes  pendant  leurs  règles,  et 
»  a  trouvé  au  fond  de  l'utérus  une  infinité  de 
»  petits  vaisseaux  pleins  de  sang  rutilant ,  qui 
»  sortait  par  la  pression  la  plus  légère.  » 

Le  sang  qui  fournit  les  règles  vient  des  capil- 
laires artériels  et  non  veineux  :  on  est  égale- 
ment d'accord  sur  ce  point, 

Nous  savons  d'où  naît  et  d'où  sort  le  sang 
des  menstrues  ;  voyons  maintenant  qui  peut 
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causer  cet  abord  de  sang  dans  l'utérus  à  la 
puberté,,  et  entretenir  la  périodicité  de  son 
retour  jusqu'à  la  ménespausie.  Si  nous  par- 
venons à  donner  une  hypothèse  raisonnable 
sur  ces  deux  points,  nous  ne  serons  pas  em- 
barrassés de  rendre  raison  de  la  cessation  ;  car 
quœque fugunt  utque  nascuntur.    ^ 

Le  temps  a  détruit  les  opinions  s%ns  nombre 
qui  se  sont  élevées  sur  la  cause  des  menstrues  ; 
on  ne  s'arrête  plus  ni  à  l'attraction  ,  ni  aux 
affinités ,  ni  au  rapport  des  gravités  spécifiques , 
entre  le  sang  et  la  matrice  j  encore  moins 
a-t-on  recours  aux  ferrnens  divers  supposés 
dans  les  couloirs  sanguins  par  Sylvius  et  par 
d'autres  chimistes  ,  au  nombre  desquels  se 
trouve  Paracelse. 

Puis-je  croire  avecEmett,  médecin  anglais, 
que  le  flux  périodique  des  femmes  n'est  point 
dans  l'ordre  de  la  nature  ,  parce  qu'il  y  a  quel- 
ques faits  extraordinaires,  parce  que  Fabrice 
de  Hilden  ,  Skenkius ,  assurent  avoir  vu  des 
femmes  qui,  quoiqu'exemptes  de  la  période 
menstruelle ,  n'avaient  pas  laissé  que  de  devenir 
mères ,  parce  que  quelques  pays  ,  tels  que  la 
Laponie ,  les  Tapuyes  dans  le  Brésil ,   offrent  . 
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de  nombreux  exemples  de  cette  sorte  ?  N'y 
a-t-il  point  des  règles  sans  exception  ?  Con- 
ciliera-t- on  que  toutes  les  femmes  et  les 
hommes  peuvent  faire  des  enfans  dans  un  âge 
avancé,  parce  qu'on  en  a  vu  qui,  à  70 ,  80  ans , 
ont  mis  au  monde  des  enfans  bien  portans  ? 
Devons-nous  vivre  tous  i5o  ans  parce  qu'on  a 
des  exemples  d'hommes  et  de  femmes  qui  ont 
poussé  plus  loin  leur  carrière  ?  Ainsi  \  Henri 
Jankinsj  anglais,  mourut  en  1670,  âgé  de 
16g  ans;  Jean  Rovin ,  naquit  à  Szatlova- 
Carants-Belcher  ,  dans  le  Bannat  de  Temeswar, 
lequel  a  vécu  172  ,  et  sa  femme  164  ans,  ayant 
été  mariés  ensemble  147  ans  ;  le  cadet  de  leur 
fils  ,  quand  Rovin  mourut  ,  avait  99  ans.  Pierre 
Zorten  ,  paysan  du  même  endroit  j  est  mort 
âgé  de  i85  ans  en  1724,  le  cadet  de  ses  fils 
avait  alors  87  ans.  (  Voye%  Valmont  de  Bau- 
mare  ,  article  Homme.) 

Puis-je  croire  avec  Roussel  qu'il  y  ait  jamais 
eu  un  temps  où  la  femme  n'ait  pas  été  assujétie 
à  l'incommodité  des  menstrues,  et  que  celles- 
ci  ne  sont  qu'un  besoin  faclice  qui  tient  à 
l'état  social  ?  avec  le  docteur  Aubert,  qui  a  fait 
de  vains  efforts  pour  prouver,  dans  sa  Disserta-* 
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tion  inaugurale  ,  que  les  règles  sont  une  ma- 
ladie et  non  une  fonction  naturelle  ?  que  la 
continence  est  la  cause  première  de  la  source 
originaire  du  flux  menstruel?  Le  simple  rai- 
sonnement fait  écrouler  ces  systèmes. 

Dira-t-on  que  la  lune  préside  à  l'évacuation 
menstruelle  ,  et  qu'elle  est  cause  de  son  retour 
périodique?  S'il  en  était  ainsi ,  les  femmes  au- 
raient leurs  menstrues  dans  le  même  temps. 
Méadj  imbu  du  principe  d'Aristote,  a  soutenu 
celle  opinion  avec  chaleur;  mais  Nisbeth,  son 
compatriote ,  le  combat  lorsqu'il  dit  que  les 
femmes  ont  leurs  règles  à  des  époques  toutes 
différentes  sans  avoir  égard  à  l'état  de  la  lune  , 
et  que  l'époque  du  retour  chez  diverses  femmes 
—n'est  aucunement  déterminée.  Voici  ses  propres 
mots  :  «  The  regularity  of  its  appearance  in  the 
»  saine  subject ,  and  the  distance  of  its  périods 
»  in  the  greater  number  of  women,  particu- 
»  larlv  in  that  climate  where  this  theory  was 
»  first  delivered ,  strongly  favoured  such  an 
»  opinion ,  which  ,  in  modem  times  ,  has  been 
»  very  ably  supported  by  doctor  Mead.  But 
»  in  spite  of  what  lie  lias  offered  in  its  favour  3 
»  il  appears  from  the  history  of  menstruation 
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»  delivered  lhat  womeh  suffer  this  évacuation 
»  at  ail  différent  times  wilhout  any  particular 
»  regard  to  the  state  of  the  moon  ;  and  that  the 
»  periods  of  répétition  in  différent  women , 
»  by  no  means,  observe  such  a  regularity  as 
»  must  cessarily  take  place ,  did  they  proceed 
»  froni  this  cause.  » 

De  toutes  les  opinions  successivement  éta- 
blies et  réfutées.,  il  n'en  est  resté  qu'une  plus 
raisonnable  en  apparence ,  celle  de  Galien  , 
fondée  sur  la  pléthore  ,  suivant  laquelle  on  a 
cru  trouver  la  cause  du  flux  des  règles  dans  un 
amas  subit  et  considérable  de  sang ,  soit  que 
le  fluide  parvenu  à  la  matrice  remontât  diffi- 
cilement contre  son  propre  poids  ,,  soit  que 
l'obliquité  des  artères  hypogastriques  et  la 
mollesse  de  leur  tissu  favorisassent  cet  engor- 
gement ,  qui  dépend  de  la  multitude  innom- 
brable des  vaisseaux  utérins,  de  leurs  entrela- 
cemens  et  de  leurs  contours  presqu'infinis  ,  ou 
bien  que  ,  retenu  dans  des  appendices  dont  les 
capillaires  artériels  de  la  matrice  sont  pourvus , 
ce  fluide  s'écoulât  dans  la  capacité  de  ce  viscère 
lorsque  ces  vaisseaux  ne  pouvaien  tplus  le  conte- 
nir. Il  faut  l'avouer  ,  ce  dernier  sentiment  offre 
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quelqu'attrait  et  même    paraît   d'abord   assez 
vraisemblable ,  si   Ton   n'avait   égard  qu'à    la 
simple  explication  ,  puisqu'il  est  vrai  que  l'en- 
gorgement des  capillaires  artériels  a  lieu  tous 
les  mois   au   point  que  ,  soit  par  le  déchire- 
ment de  leurs  parois  ,  ou  par  la  simple  transsu- 
dation, c'est  de  là  que  coule  le  sang  menstruel. 
Mais  en  examinant  avec  plus  d'attention  l'hy- 
pothèse des  mécanistes  ,  surtout  en  ayant  égard 
à  l'irritabilité  du  corps  et  à  la  vie   distributive 
de   chaque    organe  ,   on  est  forcé    de  l'aban- 
donner.  En   effet,   si  l'on  admettait  une  fois 
cette  première  supposition  ,  il  s'en  suivrait  que 
les  enfans  et  même    les   fœtus  devraient  aussi 
avoir  des  règles  :  car  à  cet  âge  le  volume  de  la 
matrice  ,  comparé  à  celui  du  bassin  et  à  celui 
du  corps  en  général  ,  est  proportionnellement 
plus   grand  qu'il  ne    l'est  dans   l'adulte  ;    son 
tissu  a  la  même   mollesse  ,  et  la  surabondance 
du  sang  ne  se  manifeste  pas^moins  par  diverses 
hémorrhagies.  Cependant  les  mois  ne  coulent 
pour  l'ordinaire    qu'à   l'âge   où  les   (illes  sont 
nubiles  ,  et  ils   cessent  de   couler  dès  que    les 
femmes  ne.  peuvent  plus  devenir  mères  ;  quoi- 
qu'avant  l'arrivée  des  règles  et  après  leur  dis- 
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parition  ,  la  souplesse  des  vaisseaux  lympha- 
tiques, leur  obliquité  et  l'augmentation  de 
leur  diamètre  aient  lieu  comme  entre  les  deux 
époques.  C'est  donc  aux  premiers  effets  de  la 
puberté  qu'il  faut  attribuer  ce  phénomène  , 
plutôt  qu'à  toutes  les  causes  mécaniques  qui 
sont  indiquées. 

Serait-il  possible  encore  que  la  matrice ,  à 
une  certaine  époque  ,  fût  tout  à  coup  un  centre 
de  fluxion  où  aborde  un  liquide  qui  doit 
bientôt  s'échapper  ?  S'il  en  était  ainsi  ,  ne  pour- 
rait-on pas,  parla  saignée,  maîtriser  à  son  gré 
l'écoulement  menstruel  ?  Ne  pourrait-on  pas 
diminuer  la  masse  Hes  liquides  par  le  secours 
de  l'hygiène  ,  la  diète  et  une  évacuation  quel- 
conque 1  Ne  voit-on  pas  souvent  une  saignée 
faite  avant  le  temps  des  règles ,  eu  faciliter  et 
même  en  hâter  l'éruption. 

Qui  peut  donc  causer  cet  afflux  de  sang 
vers  l'utérus  à  1  âge  de  puberté  ?  l'humeur  pro- 
lifique ,  l'aura  seminalis  ,  le  moteur  séminal. 

La  nature  travaille  de  longue  main  à  cet 
abord  du  moteur  séminal  dans  l'utérus  ,  car 
on  aurait  tort  de  croire  que  l'humeur  prolifique 
apporte  un  ébranlement  subit    à  l'utérus  ,   et 
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attire  sur-le-champ  l'évacuation   sanguine  ;  il 
agit  doucement  et  prépare  la  femme   à  cette 
grande  révolution.  Ainsi, comme  on  voit  dans 
Fanimal  vivant  chaque  partie  du  corps  s'échauf- 
fer ,  rougir,  se  tuméfier  et  se  remplir  de  sang 
et   de  sérosité ,   même  par  un  léger  chatouil- 
lement; comme  on  voit  un  principe  inflamma- 
toire se  développer  lentement  et  donner  nais- 
sance à  des  amas  de  pus;  comme  on  observe 
encore  dans  l'homme   des  organes  ;    tels   que 
le  nez,  la  peau,  la  bouche,  le  fondement,   la 
vessie  ,  l'estomac ,  etc.  répandre  du  sang  ou  de 
la  sérosité  dès  qu'ils  sont  stimulés  par  le  venin 
de  la  petite  vérole  ,  celui fles  dartres  ,   de  l'élé- 
phantiasis  ou  de   quelqu'autre    conlagion,   ou 
bien  par  le  poison  des  mouches  cantharides, 
celui  du  serpent  hémorrhoïs  ou  hémorrhoùs, 
ou  enfin  par   une    affection    catarrhale  et  une 
matière    morbifique    quelconque ,  sans    citer 
encore  la  manière  dont  les  parties  de  la  géné- 
ration se  remplissent  de  sang  dans  les  momens 
de  plaisir  ;  de  même  ,  chez  les  filles  pubères , 
la  matrice  ,  imprégnée  pour  ainsi  dire  des  éma- 
nations  de    l'humeur  prolifique  qui  est  alors 
dans  sa  première  force,,  en  est  vivement  agitée, 
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et,  entrant  pour  un  temps  plus  ou  moins  long 
en  aGtion  ,  attire  dans  sa  propre  substance 
une  certaine  quantité  de  sang ,  jusqu'à  ce  que 
les  vaisseaux  capillaires  artériels  .,  se  trouvant 
beaucoup  trop  engorgés ,  laissent  échapper  dans 
sa  capacité  ce  dernier  fluide.  Pourrait-on  mé- 
connaître la  puissance  du  moteur  séminal, 
lorsqu'on  a  des  exemples  de  conceptions  par 
simple  épanchement  de  la  liqueur  séminale  au 
dehors  des  organes  génitaux  ?  Ce  n'est  pas  par 
une  cause  différente  de  celle  que  je  viens  d'in~ 
diquer  que  les  femelles  de  certains  animaux 
rendent  par  la  vulve  un  mélange  de  lymphe  et 
de  sang  dans  le  temps  de  Tannée  où  elles  sont 
en  chaleur:  la  preuve  en  est,  que  cette  éva- 
cuation cesse  dès  l'instant  qu'elles  refusent 
l'approche  du  mâle. 

Sans  doute  3  cette  même  raison  est  celle 
pour  laquelle  on  voit  la  vie  célibataire  déranger 
le  flux  menstruel,  et  le  mariage  en  favoriser 
le  cours.  Aussi  les  femmes  de  complexîon 
amoureuse  ont-elles  des  règles  plus  abondantes 
lorsqu'elles  satisfont  leurs  désirs,  tandis  que  la 
malheureuse  fille  qui  lutte  sans  cesse  contre  ce 
penchant  de  la  nature  ,  dépérit  consumée.  Le 
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chagrin,  la  tristesse,  l'ennui ,  le  dérangement 
des  mois,  les  cachexies  différentes  auxquelles 
sont  sujettes  les  religieuses  et  les  femmes  qui 
n'habitent  point  avec  leurs  maris  ,  partent  du 
même  principe  :  c'est  ainsi  que  l'on  voit  en- 
core ,  par  une  cause  opposée,  celles  qui  naissent 
dans  les  pays  chauds  ,  avoir  une  puberté  pré- 
coce,  être  plus  toi  réglées  ,  conséquemment 
se  marier  de  meilleure  heure  et  s'y  porter 
mieux  qu'en  Europe. 

Telle  est  notre  opinion  sur  la  cause  des 
règles  :  cherchons  présentement  à  rendre  raison 
de  leurs  retours  périodiques. 

L'utérus  est  continuellement  excité,  depuis 
le  moment  où. le  moteur  séminal  a  agi  et  ou 
commence  lage  de  puberté  ,  jusqu'à  celui  où 
il  ne  se  fait  plus  sentir  3  et  qui  constitue  l'âge 
critique.  Depuis  l'âge  de  puberté  jusqu'à  1  âge 
critique,  le  flux  coule  donc  plus  ou  moins 
régulièrement,  plus  ou  moins  abondamment, 
plus  ou   moins  longtemps. 

L'irrégularité  dépend  toujours  du  mode 
différent  d'excitation ,  des  dérangemens  parti- 
culiers. Ghez  le  plus  grand  nombre  des  femmes  , 
les  menstrues  reviennent  périodiquement  tous 
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les  mois  ;  on  en  voit  cependant  qui  les  ont 
deux  fois  par  mois ,  tous  les  vingt-quatre  jours , 
etc.  ,  sans  qu'elles  s'en  portent  plus  mal. 

La  quantité  dépend  non-seulement  du  mode 
d'excitation ,  mais  encore  du  tempérament , 
de  la  manière  de  vivre  ;  ainsi ,  les  femmes  ner- 
veuses et  sanguines  sont,  en  général,  réglées 
abondamment;  celles,  au  contraire,  qui  sont 
robustes  ,  grasses ,  voient  peu  et  ne  se  trouvent 
point  indisposées  par  les  interruptions.  Les 
femmes  voluptueuses  qui  usent  fréquemment 
du  coït ,  de  liqueurs  spiritueuses^  qui  titillent 
leur  imagination  par  des  images  obscènes  ,  et 
qui  par-là  rappellent  le  moteur  séminal ,  ont 
des  menstrues  beaucoup  plus  abondantes  que 
celles  qui  sont  naturellement  froides  et  indiffé- 
rentes pour  les  hommes.  Toutes  ces  variétés 
de  causes  empêchant  d'évaluer  au  juste  quelle 
est  la  quantité  de  sang  que  perdent  les  femmes, 
on  ne  sera  plus  étonné  de  voir  tant  de  résultats 
divers  sur  la  quantité  des  menstrues.  Hippo- 
crate  la  porte  à  deux  hémines  ou  vingt-deux 
onces  de  nos  mesures  ;  Roussel ,  de  seize  à 
dix-huit  onces  ;  Baudelocque  ,  de  trois  à  quatre 
onces. 
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La  durée  peut  dépendre  et  du  mode  d'exci- 
tation et  du  tempérament ,  peut-être  encore 
du  volume  de  l'utérus ,  de  sa  laxité  ,  de  la  sou- 
plesse de  ses  vaisseaux ,  quelquefois  même 
d'un  défaut  de  ton  qui  rendrait  l'écoulement 
plus  long  à  s'opérer;  en  un  mot ,  d'une  espèce 
d'atonie;  d'autres  fois  d'un  mode  contraire, 
comme  on  le  remarque  dans  les  femmes  émi- 
nemment nerveuses.  L'utérus  alors,  vivement 
excité  ,  se  débarrasse  promptement  du  poids 
qui  le  surcharge;  les  règles  durent  peu,  et  ce- 
pendant la  quantité  est  égale  ,  et  souvent  même 
plus  considérable  que  chez  une  autre  femme 
dont  les  règles  ont  duré  le  double  de  temps. 
La  durée  ordinaire  est  de  trois  à  six  jours. 

Le  moteur  séminal  agissant  tant  que  le  flux 
doit  couler,  ébranle  ,  prépare  l'utérus  à  l'afflux 
de  sang  dans  ses  parties,  et  ce  n'est  que  vers 
l'approche  de  l'écoulement,  qu'agissant  avec 
plus  de  force  ,  il  attire  ainsi  insensiblement  la 
quantité  du  fluide  qui  doit  s'échapper  à  une 
certaine  époque ,  époque  qui  varie  chez  toutes 
les  femmes  et  chez  chacune  d'elles,  puisqu'elle 
dépend  du  mode  d'action  du  moteur  séminal  , 
et  que  ce  moteur    séminal    lui-même    peut 
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varier  par  les  diverses  secousses  qu'on  peut  lui 
imprimer.  Ainsi  donc  le  moteur  séminal  agis- 
sant avec  plus  ou  moins  de  force  ,  attire  plus 
tôt    ou  plus  tard,   et    insensiblement,  le  sang 
dans  le  corps  de  l'utérus,  jusqu'à  ce  que  cet 
organe  ,  se  trouvant  incommodé  et  par  la  pré- 
sence   et  par    le   poids   du   liquide ,    s'irrite  , 
se  contracte ,  et  laisse   alors  échapper   le  flux, 
comme  par  regorgement  à  travers  les  pores  de 
sa  membrane    muqueuse.  On    concevra   qu'à 
dater  du  moment  où  le   sang  artériel  aborde 
à  l'utérus  ,  chaque  jour  il  en  advient  une  nou- 
velle quantité  qui  se   joint   à   la  première  ,  et 
ainsi  de   suite,    jusqu'à  l'instant   où  l'utérus, 
surchargé,  s'en  débarrasse  ;  que  ce  sang  oxygéné 
revivifie  en  partie  celui  qui  séjournait,  et  que, 
comme  la  masse  du  sang  devient  par  la  suite 
considérable  par  la  faible  partie  d'oxygène  qui 
peut  être  contenue  dans   celui   qui  arrive  de 
nouveau  ,  le  sang  menstruel  est   noir  ,   chargé 
d'hydrogène  et  de  carbone.   C'est  cette   teinte 
plus  ou  moins  noirâtre  du  sang  des  règles  qui 
a  fait   errer  Aristote ,    Pline }  en    partie   tous 
les  auteurs  anciens  et  beaucoup  de  modernes, 
sur  la  qualité  du  flux  menstruel. 
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Ce  qui  va  encore  prouver  que  le  sang  s'amasse 
dans  l'utérus,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  c'est  que 
l'on  voit  des  femmes  qui  ont  des  règles  toute 
l'année  ,  en  petite  quantité  ,  il  est  vrai ,  sans 
que  leur  santé  en  soit  altérée ,  sans  même  que 
l'utérus  en  soit  menacé  par  la  suite  d'un 
ulcère  ou  de  toute  autre  maladie  ;  mais  cet 
état  dépend  quelquefois  de  la  faiblesse  de  ses 
libres ,  de  son  peu  de  ressort  ;  d'autres  fois , 
d'un  effet  contraire  ,  occasionné  par  la  grande 
force  du  moteur  séminal ,  comme  on  le  re- 
marque chez  les  femmes  vives  ,  passionnées  , 
etc.  Dans  le  moment  où  j'écris ,  j'ai  un 
exemple  frappant  de  cette  dernière  cause. 
Ne  voit-on  pas  très-souvent  que  le  coït,  soit 
par  excitation,  soit  par  des  secousses,  même 
sans  être  trop  violentes,  laisse  naître  de  légères 
règles  à  des  femmes  qui  étaient  assez  loin  de 
leur  époque  ? 

Je  vais  parler  présentement  de  la  manière 
dont  la  ménespausie  s'exécute. 

C'est  un  phénomène  bien  naturel  que  la 
ménespausie  à  une  certaine  époque  de  la  vie  ; 
les  fonctions  organiques  de  la  matrice  tou- 
chent à  leur  terme ,  le  sang  ne  s'y  accumule 
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plus  comme  à  l'âge  de  la  puberté ,  il  abandonne 
doucement  l'utérus,  il  n'y  a  plus  cette  exubé- 
rance de  forces  qui  empêche  les  vaisseaux  de 
se  fermer;  ils  s'affaissent  alors  par  degrés,  et 
finissent  par  s'obstruer  entièrement. 

En  recherchant  la  cause  de  ce  changement, 
il  est  aisé   de  voir  qu'elle  dépend  de  l'absence 
du  moteur  séminal  qui ,  dans  son  développe- 
ment, attirant  la  fluxion  vers  la  matrice  ,  avait 
fait  couler  les  menstrues.  Ainsi  la  cause  de  la 
cessation  des  mois,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs ,   dépend  du  même    principe  que   celle 
qui  les  avait  fait  naître.   Mais  la  ménespausie 
se  fait-elle  tout-à-coup,  d'une  manière  brusque 
et  subite  ?  Nou  ,  le  moteur   séminal  s'affaiblit 
de  jour  en  jour,  avec  lui  se  perd  l'énergie  de 
l'utérus,  et  lorsque  l'équilibre  entre  lui  et  les 
forces  de  l'utérus  est  parfait  3  les  règles  finissent 
sans  aucun  tumulte.  L'écoulement,  aux  appro- 
ches de    celte  époque,   diminue  donc  peu  à 
peu  ,  et  son  irrégularité    est   le    signe    avanl- 
coureur  de  sa  cessation  ;  c'est  pourquoi  on  a 
vu    des  femmes  passer    deux ,   trois ,    quatre 
mois  ,  un  an  même  sans  perdre  de  sang.  Ce- 
pendant l'intervalle  de  temps  qui  règne  depuis 
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leur  première  apparition  jusqu'à  leur  cessation 
absolue    n'est  pas   tellement   circonscrit    qu'il 
ne  puisse  être  ni  anticipé  ,  ni  reculé  ;  il  varie 
quelquefois   à  raison  des    circonstances  :    cela 
dépend  surtout  du  genre   de  vie ,  du  nombre 
de  grossesses  ,  de  fausses  couches ,  des  accou- 
chemens  plus  ou  moins  laborieux ,  des  ulcères  , 
des  squirrhes ,  des  cancers   ou  d'autres  causes 
semblables.  Souvent  l'on   voit  des  menstrues 
suppléées  par  des  écoulemens  blancs  et  rouges  f 
d'autres  fois  par  une  véritable  leucorrhée  ,  que 
la  nature  n'a  établie  aux  mêmes  époques  que 
pour  rendre  le  changement  qu'elle  opère  moins 
brusque.  Cet  écoulement  demande  une  grande 
attention  de  la  part  du  médecin  ;  car  si  on  le 
contrariait  ,  on  pourrait  déranger   la    marche 
de  la  nature. 

En  vain  les  mécanistes,  avec  leurs  brillantes 
explications,  ont  essayé  de  rendre  raison  de 
ce  phénomène  par  la  résistance  et  la  dureté  des 
vaisseaux  utérins, dont  les  parois  se  racornissent 
avec  l'âge.  Cette  cause,  à  laquelle  ils  se  sont 
beaucoup  trop  arrêtés ,  est  insuffisante  ou  ne 
produirait  qu'un  bien  faible  effet  ;  encore  ne 
serait-ce  qu'en  qualité  d'auxiliaire  qu'elle  eon- 
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courrait  à  la  cessation  des  règles  ,  comme  on 
l'a  déjà  remarque'  de  plusieurs  autres  causes 
semblables. 

Plus  juste  et  plus  conséquent  en  apparence  , 
le  savant  et  modeste  Tissot ,  réunissant  à  la  der- 
nière opinion  ,  établie  par  Haller  dans  sa  grande 
Physiologie ,  celle  du  docteur  Fotbergill  sur 
le  fait  de  la  cessation  des  règles  ,   attribue   ce 
phénomène  moins  à  la  résistance  des  vaisseaux 
utérins  qu'à  la  diminution   de  la  quantité  de 
ce  fluide,  qui.,  jusque  là,  avait  coutume    de 
le  distendre.  Selon  le  même  auteur ,  l'évacuation 
menstruelle  commence  quand  l'accroissement 
de  la  femme  est  terminé  ,  parce  que  le  sang 
qui  était  employé  à  cet  effet  est  alors  en  plus 
grande  quantité  qu'il  n'en  faut  pour  la  propre 
nourriture  de  son  être  ,    et   cette  même    éva- 
cuation finit  à  l'âge   où  l'on  cesse  de  pouvoir 
fournir  à  l'entretien  d'un  enfant  et  où  Ton  ne 
peut  préparer  à  vivre  que  pour  soi.  On  forme  , 
ajoute-t-il ,   moins  de  sang,  et  les    artères  de 
l'utérus,  en    acquérant    plus   de    force  ,    sont 
moins  disposées  à   en  recevoir  l'excédent.   Il 
termine  par  cette  remarque  de  Fothergill ,  que 
si  la  diminution  du  diamètre  des  vaisseaux  qui 
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doivent  en  recevoir  ou  évacuer  le  surplus  mar- 
chait dans  la  même  proportion ,  la  cessation 
des  règles  se  ferait  sans  aucun  accidenl. 

Quelqu'ingénieux  que  soit  ce  déguisement 
de  l'opinion  des  mécanistes ,  le  célèbre  médecin 
de  Lausane  admet  pour  cause  déterminante 
des  règles  la  pléthore  ,  que  Ton  a  vue  être  in- 
suffisante ,  une  faiblesse  particulière  des  vais- 
seaux de  la  matrice  j  laquelle  ayant  lieu  bien 
avant  l'âge  pubère  ,  devrait  déterminer  l'écou- 
lement des  règles  dans  l'âge  le  plus  tendre  ; 
enfin,  conjointement  avec  Fothergill.,  il  sup- 
pose dans  l'âge  critique  une  diminution  de 
cette  même  pléthore  contre  laquelle  la  pléni- 
tude des  vaisseaux,  les  pertes  ,  les  hémorrhagies 
fréquentes,  les  affections  érysipélateuses ,  et 
plusieurs  autres  signes  d'excès  de  sang  sem- 
blent déposer. 

Il  faut  donc  rejeter  les  raisons  alléguées  par 
les  mécanistes ,  les  lunaristes  ,  les  pléthoristes, 
etc.,  et  dire  que  le  seul  défaut  des  esprits 
séminaux  reste  pour  expliquer  ce  phénomène  ; 
que  c'est  la  privation  de  ce  moteur  actif  et 
impérieux ,  dont  le  développement  a  marqué 
l'âge  de  puberté,  qui  cause  la  ménespausie. 
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Avant  de  parler  des  changemens,  tant  au 
physique  qu'au  moral,  que  la  menespausie 
opère  ,  et  afin  que  celte  époque  soit  bien 
déclarée  ,  je  vais  chercher  à  rendre  raison  de 
deux  points  importans  : 

I.  Comment  distinguer  la  menespausie 
d'avec  la  suppression  des  règles  3  à  l'âge  de 
quarante-cinq  à  cinquante  ans? 

II.  Comment  distinguer  une  grossesse  d'avec 
la  cessation  des  règles  au  temps  critique  ? 

i°.  Je  distinguerai  la  menespausie  d'avec  la 
suppression  des  règles,  en  ce  que  la  menes- 
pausie met  plus  ou  moins  de  temps  à  s'effectuer, 
tandis  que  la  suppression  est  l'effet  d'une  cause 
brusque  et  violente  sans  aucun  indice  primitif, 
et  causant  toujours  quelques  dérangemens  dans 
l'économie. 

2°.  Il  serait  imprudent  de  prononcer  au  mo- 
ment même  sur  la  seconde  question  ,  à  moins 
que  ,  comme  dans  le  cas  ci-dessus  ,  la  suppres- 
sion n'ait  été  subite  et  n'ait  causé  quelques 
dçrangemens.  La  menespausie  pouvant  être 
accompagnée  de  tumeur  à  la  matrice ,  et  les 
accidens  qui  l'accompagnent  étant  presque 
tous  communs  au  premier  temps  de  la  gesta- 
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tion  ,  je  pense  que,  pour  ne  point  tomber  dans 
l'erreur,  il  faut  attendre  que  les  mouvemens 
de  l'enfant  viennent  éclairer  le  pronostic  :  ceux 
qui  prétendent  que  le  toucher  est  le  seul  moyen 
de  juger  dans  celte  circonstance",  s'avancent 
trbp. 

A.\^/w/vv\Avv^/v\/v\^/vvw^A^/v\^/v\/vvvv\^/vv\/vvv\M  <wwv\ 

CHAPITRE  IY. 

Cliangcmcns  que  la  Ménespausie  opèiv  tant 
sur  le  physique  que  sur  le  inoral  de  la 
femme. 

Jl  faut  avoir,  étudie  celte  branche  de  la  mé- 
decine pour  se  faire  une  idée  des  désordres 
que  la  ménespausie  enfante  chez  les  femmes. 
Elle  bouleverse  tout  le  système  intérieur,  elle 
transporte  sur  l'estomac  le  mode  de  sensibilité 
qui  résidait  dans  l'utérus  ,  et  dès-lors  cet  organe 
reste  sans  influence  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  M. 
Jallon  que  les  femmes  cessaient  d'exister  pour 
l'espèce  et  ne  vivaient  plus  que  pour  elles  ; 
enfin  elle  attaque  son  physique  comme  son 
moral. 

Pendant   les    premières    années  de  la  vie, 
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l'homme  et  la  femme  offrent  tant  de  similitude 
au  physique  ,  qu'il  serait  très-difficile  de  dis- 
tinguer la  différence  des  sexes  ,  si  l'on  ne  jetait 
point  les  yeux  sur  les  organes  de  la  génération  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  moral  , 
et  peut-être  en  étudiant  les  manières  de  deux 
petils  êtres  de  sexe  divers,  parviendrait-on  à 
les  distinguer.  En  effet  l'homme ,  à  cette 
époque  de  la  vie ,  montre  dans  toutes  ses  ac- 
tions ce  caractère  hardi  ,  ce  mélange  d'audace 
et  de  timidité  qui  le  distinguent  ;  il  aime  le 
mouvement  et  le  bruit.  Ne  sait-on  pas  qu'Achille 
encore  enfant,  vêtu  comme  les  filles  du  roi 
Lycomède  ,  et  caché  parmi  elles  sous  le  nom 
de  Pyrrha ,  se  trahit  bientôt  en  choisissant 
un  bouclier  et  une  haste  parmi  les  présens 
qu'Ulysse  et  Diomède  leur  apportaient  ? 

La  femme  ,  au  contraire  ,  à  cet  âge  recherche 
tout  ce  qui  est  du  ressort  de  la  coquetterie  , 
ce  qui  annonce  très-évidemment ,  comme  le 
remarque  J.-J.  Rousseau  ,  son  goût  déterminé 
sur  sa  destination.  Elle  est  plus  sensible  ,  mais 
aussi  indifférente  ,  légère,  indiscrète  ;  elle  met 
plus  de  grâce  et  de  légèreté  dans  tous  ses  moir 
vemens  ;  et  si  la  finesse  de  l'esprit  est  déjà  son 
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partage  ,  on  peut  lui  reprocher  quelques  germes 
de  caprice  ,  de  babil  ;  mais  ce  défaut  devient 
chez  elle  un  nouveau  motif  d'intérêt  par  les 
traits  saillans  et  récréatifs  qui  en  naissent  ;  enfin 
on  remarque  en  elle  mille  autres  nuances  qui 
s'étendent  à  toutes  ses  parties. 

La  femme  ,   peu  distincte  de   l'autre   sexe  3 

partage  donc  ses  jeux  et  son  enfance  ,  tant  que^. 

jes  organes  génitaux  semblent  jouir  de  la  vie 

végétative ,  et  jusqu'au  moment  où  le  moteur 

séminal  se   fait  sentir.  Mais  alors  le  travail  de 

la  nature  tend  à   la  perfection  de  l'utérus  ,  et 

lorsque     ce   travail  est    achevé ,  la  nature  lui 

confie  les  rênes  de  la  machine.  Cette  époque  , 

que  l'on  nomme  puberté  ,    amène  de  grands 

changemens  dans  l'être  de  la  femme ,  et  comme 

en  général  ils  sont  tous  à  son  avantage  ,  Buffon 

l'appelle  le  printemps  de  la  nature  et  la  .saison 

des  plaisirs. 

Les  phénomènes  physiques  qui  distinguent 
la  femme  de  l'homme  à  l'époque  de  la  pu- 
berté ,  sont  de  deux  genres  :  ceux  qu'elle  con- 
servera toute  sa  vie,  ceux  dont  elle  jouira 
longtemps  ,  qui  s'affaibliront  sensiblement  à 
mesure  qu'elle  approchera  de  la  cessation  des 
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règles ,  et  qui  finiront  par  disparaître  à  cette 
époque. 

Parmi  les  phénomènes  du  premier  genre  , 
on  remarque  que  la  stature  est  plus  petite, 
que  la  tête  est  moins  volumineuse,  le  cou 
plus  allongéet  mince  ,  la  poitrine  proéminente, 
quelquefois  bombée,  mais  rétrécie  sur  les 
côtés  ,  le  bassin  plus  évasé ,  par  conséquent 
les  hanches  plus  apparentes  ;  les  membres  plus 
courts.  Si  on  compare  également  le  système 
osseux  avec  celui  de  l'homme ,  on  voit  que 
les  os  sont  plus  petits  ,  plus  blancs  ,  ont  moins 
de  dureté;  que  la  clavicule  est  plus  longue  et 
moins  recourbée ,  que  les  engrenures  sont 
moins  avancées,  que  les  gouttières  sont  moins 
profondes,  que  les  éminenccs  sont  moins  sail- 
lantes ,  ce  qui  dépend  de  ce  que  le  système 
musculaire  est  moins  prononcé  ,  de  ce  que  les 
libres  charnues  sont  plus  petites  ,  plus  faibles  , 
très  -  écartées  et  d'une  extrême  souplesse. 
C'est  sans  doute  à  cette  souplesse  qu'est  due 
la  rapidité  et  la  vivacité  de  leurs  mouvemens  , 
et  leur  antipathie  pour  les  travaux  pénibles  ,  les 
exercices  violens;  en  un  mot  pour  tout  ce  qui 
requiert  un  trop  grand  développement  de  force 
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musculaire;  la  peau  présente  une  texture  beau- 
coup plus  fine,  plus  de'liée  et  plus  douce, 
elle  est  généralement  plus  blanche  ,  elle  ne 
s'ombrage  de  poils  qu'aux  aisselles,  aux  parties 
de  la  génération  qui  ne  ressemblent  en  rien 
à  celles  de  l'homme  ;  sa  chevelure  est  plus 
touffue,  plus  fine,  plus»longue;  le  pouls  est 
plus  petit  ,  mais  plus  accéléré. 

Les  phénomènes  du  second  genre  sont  ceux- 
ci  :  le  système  musculaire  a  plus  d'énergie,  les 
formes  se  dessinent,  les  proportions  dans  sa 
taille  s'établissent ,  le  tissu  cellulaire  ,  moins 
serré,  devient  plus  abondant,  plus  souple  > 
plus  épanoui  ;  il  se  modèle  autour  des  muscles, 
ii  acquiert  de  ^expansion  dans  les  organes 
destinés  à  marquer  spécialement  le  sexe  ,  et, 
y  admettant  la  substance  graisseuse  qui  assou- 
plit ces  mêmes  organes  ,  la  peau  se  trouve  sou- 
levée uniformément  ;  de  là  ces  formes  rondes 
et  gracieuses  qui  sont  l'apanage  de  la  beauté , 
ces  contours  moelleux,  l'agrément  de  la  phy- 
sionomie ,  la  ferme  et  le  volume  des  seins ,  et 
la  noblesse  de  toute  l'habitude  du  corps.  Le  vi- 
sage a  plus  de  douceur,  les  traits  prennent  lé 
caractère  qui  convient  au  reste  du  physique  \ 
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les  yeux ,  plus  expressifs  ,  sont  aussi  plus  ti- 
mides et  plus  re'serve's  ;  son  teint,  plus  brillant, 
est  encore  embelli  par  la  pudeur;  en  un  mot, 
c'est  un  tableau  vivant  où  les  passions  sont 
rendues  avec  autant  d'énergie  que  de  délica- 
tesse. L'ouïe  et  l'odorat  jouissent  de  plus  de 
finesse  ;  le  goût  et  le  tact  deviennent  plus  ex- 
quis ;  la  voix  éprouve  des  modifications ,,  elle 
est  plus  juste  ,  plus  sonore  ;  l'utérus  et  ses 
dépendances  prennent  un  accroissement  rapide, 
la  menstruation  s'établit;  dès- lors ,  la  femme 
est  capable  d'engendrer.  Chaque  mois  ,  jus- 
qu'à la  menespausie  ,  il  s'échappe  de  l'utérus 
un  sang  rouge  et  pur ,  et  lorsque  l'écoulement 
doit  avoir  lieu  ,  le  pouls  est  moins  souple,  la 
physionomie  est  un  peu  éteinte  ,  l'œil  se  borde 
d'un  cercle  livide  ,  la  pupille  se  dilate  ,  le  sys- 
tème entier  tombe  dans  l'affaissement;  mais 
dès  que  l'utérus  s'est  débarrassé  du  poids  qui 
le  surchargeait,  l'équilibre  se  rétablit,  et  le 
calme  renaît.  Quelle  différence  avec  les  traits 
de  l'homme  !  son  corps,  Lorsqu'il  est  bien  fait, 
est  carré  ,  ses  muscles  sont  durement  expri- 
més 3  le  contour  des  membres  fortement 
dessiné,  les    traits    du   visage  bien   marqués. 
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L'homme  ala  force  et  la  majesté  :  les  grâces  et 
la  beauté'  sont  l'apanage  de  l'autre  sexe. 

Le  moral  paraît  dépendre  du  physique., mais 
il  ne  le  gouverne  pas  toujours,  ainsi  que  l'a- 
vance Voltaire  dans  ses  Questions  sur  V Ency- 
clopédie ;  quelle  que  soit  l'idée  que  l'on  puisse 
avoir  à  cet  égard ,  le  moral  varie  peu  depuis 
la  puberté  jusqu'aux  approches  de  la  ménes- 
pausie.  Dans  le  cours  de  ces  deux  époques, 
la  femme  reçoit  donc  dé  nouveaux  bienfaits 
de  la  nature  3  qui  animent  et  vivifient  le  ta^ 
bleau  sublime  des  développemens  physiques. 
De  quelle  sensibilité  ne  jouit-elle  pas  alors  ! 
toutes  ses  actions  en  sont  empreintes.  Sans 
doute  c'est  à  cette  sensibilité  dominante  que 
l'homme  doit  les  plaisirs  qu'elle  sait  lui  faire 
éprouver  si  vivement;  c'est  encore  à  cause  de 
cette  même  sensibilité  qu'elle  compatit  avec 
autant  d'humanité  à  ses  maux,  qu'elle  cherche 
à  adoucir  ses  peines ,  ses  souffrances  en  les 
partageant  avec  lui.  Mobile  dans  ses  idées,  elle 
rit,  elle  pleure  dans  le  même  moment,  elle 
passe  rapidement  d'un  objet  à  un  autre,  de  la 
crainte  à  l'espérance, de  la  peine  au  plaisir.  Si 
la  femme ,  comme  on  le  pense  généralement , 


QUI   ENTRENT   DANS    l'aGE    CRITIQUE.  6i 

est   plus  capable  de  sentir  que  de  créer,  elle 
Temporte  sur  l'homme  dans  ce   qui  exige  de 
petits  détails   et  de  l'adresse  ;  toutefois  il  est 
des  femmes  qui,    douées   d'une   imagination 
vive  et  d'une  grande  pénétration,  peuvent  ser- 
vir de  modèle  ,    tant  par  leur  juste  manière 
de  voir  que   par  la  solidité  de  leurs  avis.   En 
effet,  l'histoire  ne  nous  mont re-t-elle  pas  des 
femmes  possédant  en  perfection  l'art  de  la  poli- 
tique ?  Les  sciences,  les  lettres  ,  ne  doivent-elles 
pas  des  chefs-d'œuvre  à  des  femmes  ?  L'art  mi- 
litaire même  n'a-t-il  pas  ses  héroïnes  ?  Cette 
belle  compagne  de  l'homme  est  donc  capable, 
tout  aussi  bien  que  lui ,  de  s'illustrer  dans  les 
diverses  branches  de  la  société;  et  si  les  exem- 
ples en  sont  rares ,  c'est  que  la  femme  tourne 
ses  vues   sur  des  objets    plus  intéressans  pour 
elle  ,  et  par-là  apporte  plus  de  soins  aux  travaux 
pour  lesquels  la  nature  semble  l'avoir  destinée. 
Les  passions  douces  et  tendres ,  l'indulgence,  la 
soumission ,  la  bienveillance',  l'amour ,  la  com- 
passion ,  l'espérance  ,  la  crainte  ,  etc. ,  sont  des 
sentimens  qui  appartiennent  principalement  à 
son  sexe,  qui  agissent  facilement  sur  lui,  et  qui 
agrandissent  encore  l'empire  qu'il  exerce  natu- 
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Tellement  sur  l'homme.  En  effet,  chacun  sent , 
comme  le  peint  si  élégamment  Roussel,  qu'une 
bouche  faite  pour  sourire,  que  des  yeux  ten- 
dres ou  animés  par  la  gaîté,  que  des  bras  plus 
jolis  que  redoutables,  et  un  son  de  voix  qui 
ne  porte  a  l'ame  que  des  impressions  lou- 
chantes, ne  sont  point  faits  pour  s'allier  avec 
des  transports  violens.  La  nature,  en  douant  la 
femme  d'un  physique  si  agréable  et  d'un. es- 
prit si  délié,  lui  a  donné  tous  les  moyens  de 
cultiver  l'un  et  l'autre;  aussi,  partout  ou  elle 
se  trouve  ,  elle  charme  par  ses  discours  }  elle 
plaît  par  son  maintien. 

A  Pépoque  de  la  ménespausie ,  les  traits  du 
visage  s'affaissent,  les  mouvcmens  vitaux  tom- 
bent dans  la  langueur,  le  tissu  arçolaire,  qui 
jadis  masquait  la  sallie  des  muscles,  diminue j 
revient  sur  lui-même  et  détruit  ces  contours 
moelleux ,  ces  formes  gracieuses  qui  sont  l'a- 
panage de  la  beauté  ;  la  peau  perd  son  coloris  , 
sa  douceur,  sa  souplesse;  elle  se  ride  et  ac- 
quiert une  teinte  sombre. Les  cheveux,  quoique 
se  conservant  plus  long- temps  que  ceux  de 
1  homme  ,  paraissent  également  perdre  de  leur 
épaisseur   et  de   leur  couleur  primitives  ;   la 
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voix  éprouve  une  altération  plus  ou  moins  mar- 
quée ,  les  mamelles  se  flétrissent ,  enfin  le  corps 
entier  tombe  dans  le  dépérissement  :  toutefois  , 
disons  j   lorsque   la    ménespausie   se   termine 
heureusement,  qu'elles  peuvent  encore  intéres- 
ser pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  ,  par 
un  reste  de  charmes  qui  rappellent  le  souvenir 
de  ceux  qu'elles  possédaient  autrefois.  Roussel, 
qui  les  a  dépeintes  si  admirablement,  et  qui 
connaissait  tout  le  mérite  qu'elles  peuvent  avoir 
a  celle  époque  ,  recherchait  dans  ses  dernières 
années  la  compagnie  des  femmes  parvenues  à 
un  âge  mûr  :  je  dirai  avec  le  docteur  Àlibert 
que  cet  homme  philosophe  jugeait  qu'elles  ont 
à   cette  époque   de   leur  vie   on   ne  sait  quel 
charme  qui  touche  et  allendrit  encore  l'homme 
sensible.  On  a  vu  des  femmes  que  des  mens- 
trues abondantes  fatiguaient,  rendaient  débiles 
et  chétives,  reprendre  pour  ainsi  dire  une  nou- 
velle vie  ;  elles  acquièrent  alors  un  embonpoint 
dont  elles  n'avaient  peut-être  jamais  joui,  qui 
redonne  aux  formes  le  poli  de  la  jeunesse,  leur 
visage  s'anime  des  couleurs  les  plus  riches,  et 
souvent ,  à  des  tourmens  et  des  langueurs  ,  suc- 
cède une  parfaite  santé  dont  elks  sont  moins 
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satisfaites  que  de  ce  nouveau  retour  d'attraits 
trompeurs. 

Si ,  à  cette  époque ,  la  femme  a  quelque 
ressemblance  avec  l'homme  pour  le  physique  , 
le  portrait  n'est  pas  moins  fidèle  quand  on  étu- 
die son  moral. 

Les  approches  de  la  ménespausie  font  une 
telle  impression  sur  la  femme  ,  que  son  ima- 
gination ne  tarde  pas  à  créer  de  vaines  chimères 
qui  apportent  le  plus  grand  trouble  dans  toute 
l'économie  animale  ;  elle  devient  morose  ,  in- 
quiète ,  taciturne.  Elle  a  perdu  ses  charmes  , 
plus  d'espoir  de  les  recouvrer  !  Sans  cesse  elle 
regrette  des  jouissances  qui  ne  sont  plus  de  son 
âge ,  et  se  peint  l'avenir  des  couleursles  plus 
tristes.  Si  la  femme  alors  a  perdu  ses  charmes  , 
si  elle  paraît  acquérir  le  goût  et  les  idées  de 
l'homme  d'un  âge  mûr  ,  les  qualités  dont  elle 
est  naturellement  ornée  se  sont  perfectionnées 
par  l'usage  de  la  vie  ;  son  jugement  devient 
plus  sûr,  sa  sensibilité  plus  étendue  et  plus  at- 
tentive ,  son  cœur  est  plus  ouvert,  et  si  elle 
s'attache  à  l'homme  ,  ce  n'est  plus  l'intérêt 
ni  la  coquetterie  qui  la  guident,  elle  est  au 
contraire  prodigue  envers  lui  de  caresses  et  de 
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consolations  ;  elle  est  plus  digne  des  délices 
de  l'intimité,  et  c'est  par-là  qu'elle  peut  régner 
encore. 

La  jeunesse  des  femmes  est  plus  courte  et 
plusbrillante  que  celle  des  hommes;  leur  vieil- 
lesse plus  fâcheuse  et  plus  longue ,  citiùs  pu- 
bescuni  ,  citiùs  senescunt  ;  mais  ,  à  un  âge 
avancé ,  les  femmes  possèdent  des  qualités  qui 
les  font  rechercher  pour  la  société  ,  puis- 
qu'elles en  ont  l'esprit  et  en  font  l'agrément, 
et  il  n'appartient  qu'à  des  peuples  barbares 
de  n'avoir  aucun  égard  aux  droits  sacrés  qu'elles 
ont  acquis  à  l'estime  universelle  par  les  péni- 
bles fonctions  que  leur  imposa  la  nature. 

Une  pensée  qui  vient  souvent  accroître  les 
tourmens  nombreux  de  la  femme  au  temps 
critique  ,  et  qui  affecte  principalement  son 
moral,  est  l'idée  où  elle  est  que  cette  évacua- 
tion périodique  est  destinée  à  expulser  un 
virus  dont  la  matière  acre  et  morbifique  peut 
engendrer  des  effets  délétères  par  sa  rétention 
dans  l'économie ,  quand  elle  vient  à  cesser. 
Qu'elle  bannisse  donc  cette  vaine  terreur ,  et 
qu'elle  sache  que  le  sang  menstruel  est  un 
sang  aussi  pur  que  celui  qui  coule  dans  se* 
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veines.  Telle  est  l'idée  qu'a  émise  le  père  de 
la  médecine  ,  dans  son  livre  premier  des  ma- 
ladies des  femmes  ,  il  y  a  environ  deux  mille 
deux  cents  ans  :  Procedit  autem  sanguis  velut 
à  victimâ ,  cita  congelatur ,  5*  sana  fuerit 
mulier.  Comment,  d'ailleurs,  peut-elle  croire 
à  la  dépravation  d'un  flux  dont  elle  fut  nourrie 
pendant  neuf  mois  ? 

Beaucoup  d'écrivains  ont  fatigué  leur  plume 
à  inquiéter  l'esprit  des  femmes  en  s'efforçant 
de  prouver  que  le  sang  menstruel  était  un  sang 
corrompu  ;  qu'il  s'en  exhalait  des  odeurs  de 
diverses  natures,  des  vapeurs  distinctes  qui  agis- 
saient à  distance  sur  les  fleurs  et  les  fruits,  les 
liqueurs  en  fermentation ,  les  matières  colo- 
rantes ;  que  ces  gaz  d'une  nature  toute  parti- 
culière faisaient  tourner  les  sauces ,  les  ragoûts, 
etc.  Avec  de  pareilles  idées ,  nous  n'eussions 
plus  voulu  mettre  à  profit  le  talent  des  femmes, 
et  l'art  du  cuisinier  deviendrait  le  partage  ex- 
clusif des  hommes.  S'appuient-ils  sur  ce  qu'Hal- 
ler  j  après  s'êlre  élevé  avec  force  contre  l'opi- 
nion de  ceux  qui  prétendent  que  ce  fluide  ren- 
ferme une  qualité  vénéneuse,  convient  néan- 
moins que  ce  même  sang  menstruel  répand 
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une  odeur  désagréable  clans  certaines  femmes, 
ajoutant  qu'il  se  fait   une  corruption  particu- 
lière dans  le  fluide  quand  les  menstrues  sont 
supprimées  ?  Osent-ils  s'étayer  des   noms  de 
Vanswietenelde  Morgagni,  qui  ont  à  peu  près  la 
même  manière  de  voir  qu'HallerJepremier  dans 
ses  Commentaires  sur  Boerhaave ,  et  le  second 
dans  ses  Observations  anatomiques?  Croient- 
ils  à  la  véracité  de  ce  qu'ils  avancent ,  parce 
qu'ils  se  trouvent  avoir  la  même  pensée  que 
l'illustre  Bordeu  qui,  dans  l'Analyse  médicinale 
du  sang,  s'éloignant,  ainsi  que  le  trace   élé- 
gamment M.  Moreau  de  la  Sarthe ,  de  l'exac-* 
titude  et  de  la  fécondité  de  ses  grandes  idées 
sur  Faction   des  glandes  ,  n'a  plus  voulu  voir 
dans  les  menstrues  qu'une  purgation  ,   qu'une 
excrétion    en   tout    semblable  aux  autres ,   et 
dont  la  présence  nuirait  à  l'individu  ?  Cette  er- 
reur est  une  de  celles  que  les  grands  hommes 
de  tous  les  temps  sont,  en  quelque  sorte,  for- 
cés de  partager  avec  leur  siècle ,  et  dont  l'a- 
néantissement dépend  de  connaissances  ulté- 
rieures. Sans  doute,  si  Bordeu  eut  assez  vécu 
pour  se  mettre  au  fait  de  la  chimie  moderne  , 
il  n'aurait  point  commis  celte  erreur,  et  Four- 

5. 
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croy  n'eut  pu  alors  se  montrer  sévère  à  son 
égard,  lorsqu'il  écrit ,  au  sujet  de  son  Analyse 
médicinale  du  sang  :  «  Quelque  finesse  que  Bor- 
deu  ait  mise  dans  l'exposition  de  ses  idées,  on 
n'y  reconnaît  ni  précision  ,  ni  exactitude  ,  ni 
connaissance  positive  ;  on  n'y  trouve  que  des 
fruits  d'une  imagination  active  3  que  des  aper- 
çus vagues.  »  Lorry  s'est  probablement  laissé 
entraîner  par  le  nom  de  Bordeu  son  contem- 
porain ,  en  partageant  sa  même  opinion  et  en 
assurant  qu'il  s'écoule  quelque  chose  d'acre  par 
les  menstrues.  Astruc  convient  que  le  sang 
menstruel  se  corrompt  en  croupissant  dans  la 
matrice.  Fothergill  remarque  que  plusieurs 
hémorrhagies  du  temps  critique  dépendent 
d'une  acrimonie.  Hoffmann  ,  considérant  que 
le  sang  ne  se  dépure  plus  à  la  cessation  des 
mois,  croit  que  non  seulement  la  quantité 
s'accroît ,  mais  qu'il  devient  encore  plus  épais 
et  plus  acre.  M.  le  professeur  Richerand  ne 
semble-t-il  pas  regarder  le  sang  comme  impur, 
et  entrer  dans  les  mêmes  vues  que  Bordeu  , 
lorsqu'il  dit  dans  saJPhysiologie  ,  article  Mens- 
truation :  Cette  moindre  quantité  des  liquides 
émanés  du  sang  ne  provient-elle  point  de  ce 
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que  ce  fluide  lui-même  peut  se  purger  par  la 
matrice?  En  vain  s'appuiera-t-on  sur  l'effluve 
odorant  du  sang,  qui  se  dégage  à  l'époque  de 
la  puberté  avec  une  telle  force  ,  qu'il  a  dès~ 
lors  quelque  chose  d'acre  ,  et  même  de  fétide. 
Mais  cette  âcreté,  cette  fétidité  est  commune 
aux  deux  sexes;  elle  n'est  que  l'effet  du  mo- 
ment où  le  moteur  séminal ,  annonce  de  la  for- 
mation du  sperme  et  de  son  amas  dans  ses  réser- 
voirs j  voyage  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
anime  de  son  souffle  toutes  ces  parties,  toutes 
les  petites  glandes,  et  vient  changer  leur  mode 
d'action  ;  mais  cet  effluve  odorant  perd  chaque 
jour  de  sa  force  et  devient  à  peine  sensible 
par  la  suite.  Cependant  la  femme  conserve  plus 
long-temps  dans  son  sang  le  caractère  de  celui 
de  la  jeunesse.  Les  eunuques  ,  les  vieillards  en 
sont  dépourvus  :  aussi  leur  sang ,  leurs  chairs , 
leur  peau ,  ne  répandent-ils  pas  l'odeur  propre  à 
la  vapeur  séminale,  et  qui,  chez  certaines 
femmes  jeunes  et  animées ,  se  fait  si  vivement 
sentir  et  a  une  puissance  si  étendue  sur  les  fa- 
cultés de  l'homme.  Bordeu  a  bien  traité  ce  su- 
jet remarquable  comme  un  des  signes  de  la 
cachexie  spermatique  ,  dans  son  Analyse  me- 
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dicinale  du  sang.  Toutefois  ,  il  peut  arriver 
que  ,  chez  certaines  femmes,  les  menstrues 
aient  des  qualités  vicieuses  :  on  en  attribuera 
la  cause  à  des  humeurs  étrangères  ou  à  l'état 
particulier  de  la  matrice.  J'ai  eu  occasion  d'ob- 
server, un  grand  nombre  de  fois;  des  femmes 
dont  les  écoulemens  étaient  si  acres ,  qu'ils 
corrodaient  les  parties  génitales  externes,  et  le 
vagin;  il  y  en  a  même,  comme  le  remarque 
M.  Gardien  ,  qui  ,  ayant  des  virus  dartre ux  , 
cancéreux,  psoriques ,  peuvent,  à  cette  épo- 
que ,  les  communiquer  à  un  homme  qui  les 
approcherait.  Je  trouve  cette  réflexion  d'au- 
tant plus  juste  qu'on  voit  chaque  jour  des 
maladies  psoriques  se  propager  par  le  simple 
contact  ;  or  ,  si  ,  par  le  plus  léger  attouche- 
ment ,  on  s'inocule  une  pareille  maladie,  avec 
quelle  facilité  l'utérus,  qui  jouit  d'une  irrita- 
bilité si  vive,  peut-il  les  communiquer  dans  le 
moment  du  coït,  moment  où  il  existe  tant  de 
phénomènes  propres  à  favoriser  la  contagion? 
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CHAPITRE  V. 

Des  divers  tempéramens  de  la  femme ,  des 
dèrangemens  qu'ils  occasionnent  aux  ap- 
proches de  la  ménespausie, 

XA-PRÈs  avoir  traité  du  physique  et  du  moral 
de  la  femme  ,  il  est  naturel  d'exposer  en  peu 
de  mots  les  divers  tempéramens  qu'on  remar- 
que en  elle  ,  et  de  parler  des  dèrangemens  que 
ces  tempéramens  peuvent  occasionner  à  l'é- 
poque critique;  je  les  crois  d'autant  mieux 
placés  ici,  qu'on  peut  définir  le  tempérament 
une  manière  d'être  qui  règle  tous  les  phéno- 
mènes de  la  vie,  manière  d'être  qui  dépend  de 
certaines  différences  physiques  et  morales,  et 
qui  résulte  des  rapports  mutuels  entre  les  so- 
lides et  les  liquides. 

Depuis  la  médecine  fabuleuse  jusqu'à  Ga- 
lien  ,  et  au  milieu  d'une  foule  de  systèmes  en- 
fantés et  détruits  consécutivement,  on  ne  peut 
rencontrer  aucune  définition  du  mot  tempéra- 
ment. Hippocrate  ,  de  V^et.  Med, ,  le  rend  par 
celui  de   nature  ,  taies  naturas    imbecilliores 
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censeo  ;  Celse  emprunte  l'expression  d'Hip- 
pocrate  ,  neque  ignorare  hune  oportet,  quœ 
sit  cegri  natura  :  humidnm  magis  >  etc.  C'est 
dans  Galien  qu'on  trouve  le  mot  mixtura ,  ou 
mélange  des  quatre  élémens,  calidum  ,frigi- 
dum  y  siccum  ,  humidum  ,  et  c'est  ce  mélange 
à  parties  égales  que  les  anciens  appelaient  /em- 
peramentum  ad  -pondus.  Galien  ayant  observé 
que    cette   juste   proportion    ne   pouvait    être 
que  très-rare  ,  en  conclut  que  le  tempérament 
ium  ad  pondus    est   une  pure  théorie  ;  auss 
fut-il  contraint  d'attribuer  à  chaque  individu 
un  tempérament  propre  ,  qu'il  désigna  par  jus- 
titia  pertinens  secundum  dignitatem.  Il  éta- 
blit alors  la  division  suivante  :  Tdcirco  novem 
in  universum  temperamentoriim   dijfferentiœ 
exoriuntar.  Quarum  una  quidem  temperata 
est  et  média  ;  par-là  Galien  entend  le  tempe- 
ramenîum  ad  pondus  ,  octo  vero  non  tem- 
peratœ.  Horum  rursus  quatuor  simplices  siint, 
calida  tfrigida  ,  humida   et  sicca  :   quatuor 
vero  compositœ  ,  calida  et  humida  ,  sanguin 
des  modernes  ;  calida   et  sicca  ,  bilieux  des 
mêmes;  frigida  et  humida,  phlegmatique  des 
mêmes  ;  frigida  et  sicca  ,  mélancolique  des 


mêmes; 
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Stahl ,  Theor.  Med.  vera ,  a  établi  sa  doc- 
trine sur  des  rapports  physiques;  il  les  fait 
dépendre  d'une  certaine  proportion  entre  les 
fluides  et  les  solides  ,  et  les  calibres  des  vais- 
seaux dans  lesquels  ils  circulent  :  Tempera- 
mentum  dénotât  peculiarem  habitum  partium 
fluidarum ,  ergà  solidas  in  ordinern  sitwn 
motum ,   iransitum  et  circuitum. 

Boerhaave  adopte  la  division  des  tempéra- 
mens  des  anciens,  et  ne  s'est  pas  même  per- 
mis d'y  faire  aucun  changement. 

Je  n'entrerai  point  dans  de  plus  amples  dé- 
tails sur  les  différens  systèmes  des  anciens  ;  les 
découvertes  modernes,  les  progrès  de  l'anato- 
mie,  de  la  physiologie,  de  la  physique,  etc., 
nous  ont  permis  dans  ces  derniers  temps  de 
rectifier ,  autant  que  nous  avons  pu  ,  les  obser- 
vations de  nos  devanciers.  Nos  successeurs ,  il 
faut  l'espérer,  donneront  sans  doute  des  expli- 
cations préférables  encore  aux  nôtres, et  peut- 
être  perfectionneront  ce  que  nous  n'avons  fait 
qu'ébaucher. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  modernes  défi- 
nissent, en  général,  le  tempérament  une  dis- 
position particulière  du  corps  qui  résulte  des 
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propriétés  et  des  actions  mutuelles  des  solides 
et  des  liquides ,  et  qui  le  rend  capable  d'exercer 
les  fonctions  propres  et  conformes  à  sa  na- 
ture. D'après  Roussel ,  le  tempérament  est  une 
manière  d'être  constante  et  habituelle ,  qui 
modifie  toutes  nos  affections  et  leur  donne  un 
caractère  particulier.  Selon  le  docteur  Husson, 
on  appelle  tempérament  les  différences  entre 
les  hommes  ,  résultantes  d'une  diversité  de  rap- 
ports ou  dispositions  respectives  entre  les  par- 
tiesqui  constituent  le  corps  humain,  et  com- 
patibles avec  la  conservation  de  la  vie  et  le 
maintien  de  la  santé.  On  trouve  la  définition 
suivante  dans  la  Physiologie  du  professeur 
îlicherand  :  «  Le  nom  de  tempérament,  dit  l'au- 
teur, est  donné  à  certaines  différences  physi- 
ques et  morales  que  présentent  les  hommes, 
et  qui  dépendent  de  la  diversité  des  proportions 
et  des  rapports  entre  les  parties  qui  entrent 
dans  leur  organisation ,  ainsi  que  des  degrés 
différens  dans  l'énergie  relative  de  certains  or- 
ganes. »  Toutes  ces  définitions  rentrent  à  peu 
près  les  unes  dans  les  autres;  celle  du  profes- 
seur Bicherand  me  paraît  la  mieux  rendue  ,  et 
*i  je     me  suis  permis  d'en   donner  une  autre 
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ci-dessus  ,  c'est  que  j'ai  pensé  qu'elle  pouvait 
être  encore   plus  simplifiée  et   plus  claire. 

La  distinction  du  tempérament  des  femmes 
n'est  pas  aussi  facile  à  établir  que  certains  au- 
teurs veulent  bien  le  dire ,  et  quoique  Roussel 
avance   quïl    est   presque   commun  à  toutes, 
avouons  qu'il  est  rare  de  rencontrer  des  indi- 
vidus qui  présentent  dans  toute  leur  pureté  les 
caractères  assignés  aux  divers   tempéramens , 
et  que  même  rien  n'est   plus   variable  que   le 
tempérament  de  la  femme  ,  surtout  à  l'époque 
de   la  ménespausie.  Quand  on  lit  les  auteurs 
qui  ont  écrit  spécialement  sur  les    femmes  , 
on  voit  que  l'un  semble  admettre  que  le  sys- 
tème sanguin  est  exclusif  à  la  femme ,  l'autre 
le  lymphatique  ;  celui-ci  le  nerveux,  celui-là 
le  lymphatico -sanguin.  Que  résoudre  sur  des 
opinions   aussi  variables?  Je  suis  donc  d'avis 
que  tel  ou   tel  tempérament  peut  se  faire  re- 
marquer indistinctement  chez  la  femme  ,  et 
qu'il  faut  lui  assigner  ,  ainsi  qu'à  l'homme  •  les 
divers  genres  de  tempéramens  que  nous  con- 
naissons. En  effet ,  ne  rencontre-t-on  pas  des 
femmes  sanguines ,  lymphatiques  ,   musculai- 
res 3  nerveuses  ,  bilieuses  ? 
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Rien  n'est  donc  moins  claire  que  la  classi- 
fication des  tempëramens.  Du  temps  d'Hip- 
pocrate  les  idées  se  rattachaient  à  quatre  qua- 
lités, le  chaud 3  le  froid,  le  sec  et  l'humide. 
Après Galien  on  admit  neuf  tempëramens  ,  un 
tempéré  et  huit  non  tempérés,  et  parmi  ces 
derniers  quatre  étaient  simples  et  quatre  étaient 
composés.  Cette  doctrine  des  tempëramens  fut 
suivie  jusqu'à  l'époque  où  les  découvertes  des 
modernes  et  les    progrès  de  la  physique  ont 
apporté    une    révolution    dans   la    médecine. 
Avons-nous   mieux  fait  que   les  anciens?  on 
aurait  peine  à  le  croire  .,  si  Ton   ne   s'arrêtait 
qu'aux  diverses  classifications  des  tempëramens. 
La   connaissance   des   tempëramens   étant   le 
guide  le  plus  sûr  pour  la  pratique  de  Ta  mé- 
decine  ,  il  importe  d'établir  une  classification 
première  ,    qui  soit  basée  sur   des  systèmes 
sensibles  ;    car    essayer    de    tracer      tous    les 
divers  genres  de  tempëramens  ,  ce  serait  vou- 
loir l'impossible.  Il  appartient  en  conséquence 
au  médecin    d'adopter    un   plan  ,    d'en  saisir 
toutes  les  nuances,  et  il  ne  peut  réussir  à  dis- 
tinguer ces  nuances  s'il  n'a  reçu  en  partage  un 
jugement  sain  ,  un  discernement  profond, 
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Toutes  les  femmes ,  et  c'est  mon  avis ,  pou- 
vant être  soumises  à  tel  ou  tel  genre  de  tem- 
pérament, je  ne  ferai  aucune  distinction  avec 
l'homme  pour  le  tableau  gênerai  ;  quant  à  la 
description  particulière ,  je  l'établirai  du  mieux 
qu'il  me   sera  possible  ,  et  je  ferai  ressortir  , 
par  la  comparaison ,  les  caractères  divers  qui 
existent  dans  Tun  et  l'autre  sexe.  Je  ne  cher- 
cherai point  à  établir  des  divisions  et  sous-divi- 
sions ;  mon  plan  une  fois  tracé,  il  sera  facile 
de  reconnaître  et  les  diverses  combinaisons  et 
les  nombreux  mélanges  des  tempéramens.  Abs- 
que  saltu ,  contlnuis  gradibus ,  îenloque  or- 
cline  à  summâ  acris  et  robusti  temperamenii 
violentio ,  ad  imam  -phlegmaticœ  intemperiei 
inertican  descenditur.  Halle r  ,  Phjs. 

Je  ne  reconnais  donc  que  cinq  tempéra- 
mens primitifs  établis  sur  des  systèmes  de  par- 
ties composant  l'organisation  de  notre  corps  , 
systèmes  d'autant  plus  sensibles ,  que  nous  les 
voyons  continuellement  en  action  <9  et  que  c'est 
de  leur  régularité  d'action  que  dépend  la  santé 
et  la  vie.  Ces  tempéramens  sont  le  sanguin  ,  le 
lymphatique  ,  le  nerveux ,  le  musculaire ,  U 
bilieux. 
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Du  tempérament  sanguin. 

Ce  tempérament  appartient  plus  exclusive- 
ment à  l'homme;  chez  lui  les  caractères  en 
sont  plus  prononcés  ;  presque  toujours  chez 
lui  ce  tempérament  s'unit  avec  le  musculaire, 
chez  la  femme  avec  le  lymphatique.  Cepen- 
dant on  trouve  des  personnes  chez  lesquelles 
ce  tempérament  est  seul. 

Caractère  physique.  Chez  l'homme  les  mem- 
bres sont  fermes,  le  corps  entier  est  bien  pris, 
bien  proportionne,  les  mouvemens  en  sont 
très-souples  ,  l'embonpoint  est  raisonnable  ,  le 
pouls  est  accéléré ,  fort ,  les  veines  sont  sail- 
lantes à  la  superficie  du  corps  ,  les  cheveux  sont 
blonds,  châtains  ou  noirs,  le  visage  est  sec,  le 
teint  est  vermeil,  fleuri,  les  traits  en  sont 
bien  prononcés,,  les  yeux  sont  brillans  et  vifs, 
et  cet  ensemble  donne  à  la  physionomie  de  la 
hardiesse.  Chez  la  femme  il  y  a  moins  de  ru- 
desse dans  les  membres,  le  corps  entier  jouit 
des  mêmes  avantages  que  celui  de  l'homme  ; 
mais  la  peau  étant  plus  douce  au  loucher  ,  plus 
délicate  ,  le  grain  en  étant  plus  fin,  la  circula- 
tion capillaire ,  modifiée  par  la  circulation  lym- 
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phatique.,  semble  recouverte  d'une  gaze  .légère, 
et  la  couleur  générale  qui  naît  de  cette  dis- 
position est  moins  foncée  ,  et  offre  un  mélange, 
de  blanc  et  de  rose  qui  caractérise  la  beauté. 

Caractère  moral.  Dans  l'un  et  l'autre  sexe  , 
le  plaisir  et  la  peine  se  succèdent  avec  la  plus 
grande  rapidité,  et  les  sensations  se  répétant 
plus  souvent ,  elles  font  sur  eux  moins  d'im- 
pression ;  c'est  sans  doute  par  ce  motif  qu'on 
remarque  tant  d'inconstance  dans  leur  carac- 
tère ;  et  si  le  bonheur  gît  dans  l'inconstance  , 
comme  le  dit  Bichat  dans  ses  Recherches  "phy- 
siologiques sur  la  vie  et  la  mort,  je  ne  m'é- 
tonne plus  que  les  personnes  qui  ont  ce  tempéra- 
ment soient  toujours  gaies,  décidées  et  franches; 
chez  elles  on  remarque  une  conception  vive  et 
prompte  ,  un  penchant  décidé  pour  l'ambition, 
une  grande  propension  vers  les  plaisirs  de  l'a- 
mour et  de  la  table  ;  et ,  à  cause  de  la  légèreté 
de  leur  caractère  ,  on  les  voit  .susceptibles  de 
traits  de  générosité ,  capables  d'enfanter  des 
choses  sublimes  ,  comme  aussi  de  commettre 
de  grandes  erreurs  ou  de  grands  crimes. 

Les  maladies  qui  attaquent  ce  tempérament 
sont  des  maladies  inflammatoires.  Les  femmes 
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chez  lesquelles  ce  tempérament  se  fait  remar- 
quer, doivent  redoubler  d'attention  à  l'appro- 
che de  la  ménespausie ,  parce  qu'alors  la  masse 
du  sang  étant  aussi  considérable  qu'auparavant , 
et  n'ayant  plus  d'issue  ,  reflue  nécessairement 
sur  un  organe  quelconque  ,  si  la  nature  n'a 
pas  établi  d'équilibre  dans  sa  marche  ,  ou  si  la 
femme  elle-même  est  venue  déranger  Tordre 
régulier  de  la  nature. 

Tempérament  lymphatique. 

Le  tempérament  lymphatique  se  remarque 
plutôt  chezla  femme  que  chez  l'homme,  et  s'il 
lui  est  quelquefois  avantageux  lorsqu'il  n'est 
point  poussé  à  l'excès,  il  ne  saurait  l'être  pour 
l'homme  qui  en  porte  même  une  faible  em- 
preinte. Hippocrate  dans  son  livre  de  Nat. 
Muliebri ,  avait  déjà  fait  la  remarque  que  la 
lymphe  était  en  proportion  plus  grande  chez 
la  femme  :  Mulieris  corpus  humidius  est  quant 
virile. 

Caractère  physique.  La  surabondance  des 
liquides  sur  les  solides  ,  déterminant  le  déve- 
loppement et  la  réplétion  du  tissu  cellulaire , 
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donne  à  tout  le  corps  un  volume  considérable. 
Toute  la  complexion  est  lâche ,  la  graisse  est 
tendre.  Quand  on  examine  un  membre  ,  on  est 
étonne  de  n'y  voir  aucune  forme,  de  ne  re- 
marquer   que  des  muscles   mous  et   faibles  , 
quoique  volumineux.  L'habitude  générale  est 
blanche  ,  la  peau  lisse  et  polie  ,  les  veines  sont 
étroites   et  profondes  ,  les  artères  petites ,  la 
circulation  générale   est    liante;  le    pouls    est 
faible  ,  difficile  à  sentir*  La  digestion ,  la  nu-» 
trilion ,  les  sécrétions,  la  respiration  s'exéculent 
avec  moins  d'énergie  ,  cependant  avec  plus  de 
vitesse  chez   la   femme    que    chez   l'homme. 
L'agilité,  la  souplesse  dans  les  mouvemens  est 
presque  nulle }  aussi  les  personnes  de  ce  lempé-^ 
rament  sont-elles  peu  portées  au  travail  ;  siqui- 
demignavia  corpus  hebetat ,  laborfinnat,  a 
dit  Celse.Les  cheveux  ont  une  couleur  blonde , 
eendrée  ,  ils  sont  très-fins,  les  sourcils,   peu 
marqués  ,  varient  quelquefois  pour  la  couleur  , 
l'œil  est  bleu  assez  ordinairement,  la  physio- 
nomie est   éteinte.  Lorsque  ce    tempérament 
n'est  point  dans  son  extrême,  et  qu'il  se  trouve 
combiné  légèrement   au  système    sanguin ,   il 
4evient  avantageux  pour  la  femme  ;  alors  .  la 
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peau  chez  elle  a  plus  Je  finesse  ,  sa  couleur, 
quoique  blanche  est  animée  ,  il  y  a  mollesse 
dans  les  chairs  ,  rondeur  et  délicatesse  dans  les 
formes  ,  apathie  et  froideur  ,  inertie  et  indiffé- 
rence pour  toute  espèce  d'exercice. 

Caractère  moral.  Les  sensations  sont  peu 
vives ,  peu  profondes  ;  aussi  l'imagination  est- 
elle  refroidie ,  lente  ,  la  mémoire  peu  fidèle  , 
les  idées  peu  nombreuses.  Inertie  ,  paresse  , 
répugnance  des  travaux  de  cabinet,  comme  de 
•l'exercice  du  corps ,  passions  modérées ,  affec- 
tions douces,  paisibles  ;  insouciance  pour  les 
plaisirs  de  l'amour  ou  de  la  table ,  timidité  ; 
souplesse  de  caractère  qui  dégénère  souvent  en 
faiblesse  ,  en  apathie  ,  en  indifférence  ,  sont  des 
signes  qui  peignent  ce  tempérament.  Les  êtres 
lymphatiques  sont  presqu'indifférens  pour 
tout ,  parce  qu'ils  sentent  qu'avec  des  organes 
sans  consistance  ,  ils  sont  incapables  de  rem- 
plir des  fonctions  importantes  et  publiques  0 
comme  aussi  de  faire  des  actions  sublimes  ou 
de  commettre  des  vices  honteux.  Ils  restent 
toute  leur  vie  dans  un  état  de  médiocrité. 

Les  maladies  propres  à  ce  tempérament  son! 
tjfès-norubreuses  >  en  ce  qu'elles  attaquent  non 
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seulementle  système  lymphatique,  mais  encore 
le  glanduleux.  C'est  principalement  à  l'époque 
de  la  ménespausie  ,  au  moment  de  cette  révo- 
lution ,  que  ces  maladies  se  déclarent  avec  plus 
de  rigueur  ,  et  que  la  femme  doit  apporter  les 
plus  grands  soins  à  sa  santé.  Les  affections  les 
plus  communes  à  ce  tempérament ,  sont   les 
fièvres   adéno  *•  méningées  3   les    dartres ,    les 
scrophules  ,  les  leucorrhées  9  les  hydropisies, 
le  cancer  ,  le  carreau  3  des  endurcissemens  du 
tissu    cellulaire  ,    des    croûtes  lymphatiques  , 
des    fluxions ,    des    gonflemens    des   articula- 
tions, etc.  etc.  Il  n'est  point  rare  de  voir  chan- 
ger  ce  tempérament  à  l'époque  de  la  ménes- 
pausie; on  est  souvent   tout  étonné  d'avoir  vu 
une   femme  avec  tous  les    caractères    décrits 
ci-dessus ,   prendre  un  autre  genre  de  vie ,  et 
jouir  par  la  suite  de  tous  les  avantages  du  tem- 
pérament sanguin;  car  lorsqu'un  changement 
semblable  s'exécute  ,  il  est  rare  que  ce  ne  soit 
point  ce  dernier  genre  de   tempérament   qui 
remplace  le  lymphatique. 

Tempérament  nerveux» 

S'il  existait  un  tempérament  exclusivement 

propre  à  la  femme  ,  ce  serait  le  tempérament 

6. 
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nerveux  j  puisqu'on  le  fait  naître  de  la  suscep- 
tibilité :  or ,  qu'on  nie  cite  des  organes  plus 
sensibles  aux  impressions  extérieures  que  ceux 
de  la  femme.  Son  système  musculaire  délicat , 
mou,  se  trouve  constamment  en  rapport  avec 
le  nerveux  :  celui-ci  est  l'excitable  ,  ceîui-là  le 
contractile.  On  me  dira  ,  mais  puisque  le  sys- 
tème nerveux  reçoit  les  impressions  exté- 
rieures, et  qu'il  met  en  jeu  le  musculaire, 
pourquoi  les  sensations  se  trouvent-elles  si  peu 
dévelopées  chez  l'athlète  ?  Chez  ce  dernier  ,  les 
muscles  acquièrent  tant  de  développement  ,  de 
solidité  et  de  vigueur  ,  qu'il  faudrait  une  puis- 
sance plus  forte  encore  que  ne  l'est  celle  du 
système  nerveux  pour  augmenter  leur  mobi- 
lité ;  c'est  un  bienfait  de  la  nature ,  qu'à  mesure 
que  l'homme  acquiert  de  la  force  musculaire  , 
la  susceptibilité  nerveuse  diminue ,  car  s'il  e» 
était  autrement  ^  on  aurait  tout  à  craindre 
d'une  telle  disposition.  La  femme  ,  dit  le 
professeur  Halle,  dans  un  mémoire  sur  les 
Tempéramens  ,  est  la  partie  nerveuse  du  genre 
humain  ,  et  l'homme  la  partie  musculaire.  Ce 
tempérament  est  presque  nul  chez  le  lympha- 
tique ,  modéré  chez  le  sanguin  >  assez  marqué 
chez  le  bilieux. 
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Caractère  physique.  Une  faiblesse  générale  , 
provenant  du  mouvement  continuel  de  toutes 
les  parties  ,  caractérise  ce  tempérament.  On  le 
reconnaît  aussi  à  la  maigreur ,  au  peu  de  dé- 
veloppement du  système  musculaire  ,  à  sa  flac- 
cidité, à  l'agilité  et  à  la  prestesse.  Les  poumons, 
quoique  peu  développés  ,  ont  une  grande  acti* 
vite,  le  pouls  est  vif,  accéléré.  Les  cheveux 
sont  châtains  ,  les  yeux  sont  gris  ou  noirs  et 
enfoncés,  le  visage  est  ovale  et  peu  rempli. 
La  femme  diffère  quelquefois  de  l'homme  en 
ce  qu'elle  offre  assez  souvent  un  embonpoint 
médiocre  ,  en  ce  que  le  système  nerveux  s'allie 
a  un  développement  modéré  du  système  lym- 
phatique. Quand  cette  disposition  a  lieu ,  la 
susceptibilité  nerveuse  se  trouve  légèrement 
diminuée. 

Caractère  moral.  Ici  t  il  y  a  de  grandes  varia- 
tions :  dans  l'un  comme  dans  l'autre  sexe ,  la 
sensibilité,  la  mobilité  étant  excessives,  les 
ébranlemens  doivent  être  nombreux ,  parfois 
tumultueux  ,  souvent  opposés.  Il  serait  même 
difficile  d'observer  une  manière  d'être  régulière 
et  habituelle  chez  le  même  individu.  Tantôt 
les  sensations  sont  vives  ;  légères  ,  le  jugement 
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est  "prompt  et  variable;  tantôt  les  impressions 
sont  profondes  ,  la  gravite'  est  dure,  repoussante, 
l'esprit  préoccuppé,  taciturne. Les  femmes  aussi 
sont   quelquefois  remplies  de  caprices,   elles 
rejettent  ce  qu'elles  desiraient  un  instant  aupa- 
ravant ;  souvent  leur  volonté  est  absolue.  L'es- 
prit des  femmes  se  fait  principalement  remar- 
quer dans  ce  tempe'rament ,  leur  conversation 
est  toujours  vive  ,   animée  ,  mais  toujours  dis- 
traite ;  leur   tendresse   est  extrême  ,  leur  ven- 
geance cruelle  ,   quelquefois    cette  vengeance 
se  porte    sur  elles-mêmes.    Elles  aiment    les 
éloges,  elles  supportent   la   plaisanterie ,    leur 
imagination  est  ardente  ,  les  passions  s'exaltent 
facilement.  Quelques-unes  sont  irritables  ,  leur 
colère  approche  parfois  de    la  fureur,  ce  qui 
dépend  sans  doute  de  leur  sensibilité  physique 
mise  continuellement  en  jeu  par  les  corps  exté- 
rieurs et  le  commerce  ordinaire  des  hommes. 

Les  maladies  qui  affligent  principalement 
l'homme  ,  sont  la  mélancolie  ,  l'hypocondrie  , 
la  manie ,  les  tremblemens ,  etc.  Celles  qui 
attaquent  ordinairement  la  femme,  sont  les 
affections  spasmodiques  ,  les  vapeurs  ,  l'otite  « 
l'hystérie,  etc.  Le  tempérament  nerveux,  jouis- 
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sant  d'un  degré  éminent  de  susceptibilité  ,  re-« 
quiert  toute  l'attention  du  médecin  ;  car  les 
maladies  nerveuses,  aux  approches  de  la  ménes- 
pausie  ,  sont  les  affections  générales  les  plus 
ordinaires.  Le  système  nerveux  paraît  influencer 
tous  les  autres  ,  autant  par  son  extrême  sensibi- 
lité que  par  sa  mobilité  naturelle.  Tout  le 
monde  convient  que  les  femmes  sont  en  gé- 
néral plus  sensibles  ,  plus  irritables  que  le» 
hommes  ;  or ,  une  sensibilité  plus  grande  ne 
suppose-t-elle  pas  nécessairement  une  énergie 
vitale  plus  puissante  dans  le  système  nerveux  ? 
et  ne  voit-on  pas  les  plus  petites  causes ,  la 
moindre  contrariété  }  le  plus  léger  chagrin  , 
produire  les  plus  grands  désordres  dans  leur 
économie,  et  amener  quelquefois  les  convul- 
sions, l'épilepsie  et  d'autres  maladies  de  cegenre? 

Tempérament musculaire \ 

Ce  tempérament  appartient  plutôt  à  l'homme 
qu'à  la  femme  ;  néanmoins ,  il  n'est  point  rare 
de  le  remarquer  quelquefois  chez  cette  der- 
nière. J'ai  eu  occasion  ,  dans  le  cours  de  mes 
études  anatomiques ,  de  disséquer  plusieurs 
femmes  dont  le  système  musculaire   était    si 
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bien  prononce ,  dont  les  membres  offraient 
tant  de  vigueur.,  qu'on  avait  peine  à  croire  ce 
que  les  yeux  apercevaient.  Ce  tempérament  se 
rencontre  plus  souvent  parmi  les  femmes  de  h* 
campagne  que  parmi  celles  qui  habitent  les 
villes ,  parmi  les  personnes  qui  font  des  exer- 
cices violens  ,  que  parmi  celles  qui  vivent  dans 
l'oisiveté.  Il  est  également  plus  prononcé  au 
nord  qu'au  midi. 

Caractère  physique.  La  stature  en  général 
est  petite  ,  le  corps  entier  est  bien  pris  ,  bien 
dessiné,  il  est  carré  ,  tous  les  signes  extérieurs 
annoncent  la  vigueur  et  la  force  ,  la  tête  a  peu 
de  volume  ,  les  cheveux  sont  châtains  ou  noirs  , 
crépus  ou  ramassés  sur  le  front ,  le  cou  est 
court  et  large,  la  poitrine  vaste  ,  les  hanches 
fortes,  sans  cependant  dépasser  la  dimension 
de  la  poitrine  ,  les  épaules  développées ,  les 
membres  gros ,  quoique  peu  chargés  de  tissu 
cellulaire  et  de  graisse  ,  les  intervalles  des  mus- 
cles ,  par  cela  même  ,  bien  marqués.  Le  corps 
du  muscle  offre  des  bosses  saillantes  ,  toutes  les 
articulations  sont  fines,  déliées  ,  toutes  aponé-? 
vrotiques  et  tendineuses,  aucune  ne  recevant 
une  attache  charnue.  La  peau  ,  moins  douce 
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au  toucher,  est  ou  n'est  pas  ombragée  de  poils. 
Ce  tempérament  réunit  souvent  à  la  force  et  à 
la  vigueur ,  l'intensité,  l'énergie  ,  la  persévé- 
rance et  la  prestesse  des  mouvemens. 

Caractère  moral.  Dans  ce  tempérament  la 
susceptibilité  est  presque  nulle  ,  et  l'observa- 
tion qu'a  faite  Lorry  à  cet  égard  ,  dans  son 
Traité  des  alimens ,  est  pleine  de  justesse.  Une 
des  qualités,  dit-il ,  les  plus  avantageuses  à  la 
force  mécanique  des  fibres  ,  est  que,  plus  elles 
sont  fortes,  moins  ellessont  ébranlables  par  les 
causes  extérieures,  et  doivent  être  moins  sus- 
ceptibles de  sensibilité;  c'est  sans  doute  à  cause 
de  cette  solidité  que  les  tempéramens  muscu- 
laires sont  si  difficiles  à  émouvoir.  Chez  eux  le 
jugement  est  obtus,  l'imagination  faible  ,  les 
passions  sont  peu  développées  ;  aussi  ne  sont- 
ils  point  tourmentés  par  l'ambition.  L'amour 
n'est  pour  eux  qu'un  besoin  physique;  ils  y 
portent  une  force  inconnue  aux  autres  hom- 
mes. Le  courage  est  chez  eux  de  la  fierté.  Quoi- 
que très-peu  sujets  à  la  colère  ,  lorsqu'ils  sont 
sortis  de  leur  calme  accoutumé,  leurs  menaces 
sont  terribles;  ils  deviennent  alors  capables  de 
tout  entreprendre.  Ils  sont  grands  buveurs  ci 
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grands  mangeurs.  En  gênerai  il  y  a  peu  d'hom- 
mes doues  de  ce  tempérament  qui  aient  mar- 
qué dans  les  sciences  et  dans  les  arts. 

Les  hommes  musculaires  jouissent  ordinai- 
rement d'une  brillante  santé;  mais  la  maladie 
)es  accable  plus   promptement.  Les  maladies 
qui   les   affligent  sont  en  général   inflamma- 
toires et  marchent  avec  vitesse  ;  la  mort  en  est 
souvent  le  résultat.  Ces  maladies  sont  les  fiè- 
vres angio  -  téniques  ,  les  pleurésies ,  les  péri- 
pneumonies  ,  l'apoplexie  ,  la  frénésie  ,  l'enté- 
rite ,  la  péritonite  ,  le  volvulus,  etc.  Ce  tem- 
pérament est  plus  avantageux  pour  la  femme  ; 
comme  la  force  musculaire  n'est  jamais  pro- 
noncée aussi   fortement   chez   elle   que    chez 
l'homme  ,  ces  malidies  ont  un  cours  plus  pai- 
sible et  plus  lent.  Le  moment  le  plus  redou- 
table pour  les  femmes  musculaires  est  celui 
de  la  sortie  du  fœtus  ,  lorsque  l'accouchement 
est   abandonné  à  lui  seul  ou  à  une   personne 
peu  expérimentée.  -Aux  approches  de  la  mé- 
nespausie   le   tempérament  musculaire  s'arfai- 
blit }  et  lorsque  l'époque  est  passée,  il  reprend 
son  habitude  primitive  ,  et  il  continue  d'exis- 
ter en  raison  des  progrès  de  l'âge.  Si  la  me- 
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nespausie  a  ëlé  orageuse,  le  tempérament  mus- 
culaire s'efface  ou  se  combine  à  un  autre. 

Tempérament  bilieux. 

Ce  tempérament  n'est  pas  plus  exclusif  à 
l'homme  qu'à  la  femme. 

Caractère  physique.  On  aperçoit  rarement 
des  hommes  et  des  femmes  de  haute  taille 
dans  ce  tempérament.  L'habitude  du  corps  est 
sèche  ,  la  peau  a  une  teinte  jaunâtre,  les  mus- 
cles sont  fermes,  assez  prononcés,  les  veinçs 
très-apparentes ,  le  pouls  est  assez  vif,  dur;  les 
cheveux  sont  noirs,  très-gros ,  très-touffus;  les 
sourcils  sont  épais  et  très -arqués,  les  yeux 
grands  et  noirs,  les  traits  du  visage  sont  beaux  ; 
l'ensemble  de  la  physionomie,  quoiqu'agréa- 
ble,  a  cependant  un  air  de  dureté  et  de  gran- 
deur qui  en  impose.  Les  organes  étant  forts 
et  vigoureux  dans  ce  tempérament ,  la  diges- 
tion se  fait  promptement,  l'appétit  est  vif,  le 
développement  du  foie  est  considérable. 

Caractère  moral.  La  sensibilité  et  la  mobi- 
lité étant  très-grandes,  la  volonté  absolue, l'o- 
piniâtreté y  la  colère  sont  les  passions  les  plus 
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ordinaires  de  ce  tempérament  ;  mais  celle  qui  a 
le  plus  d'empire  sur  le  bilieux  est  l'ambition. 
Tout  semble  réuni  pour  favoriser  cette  der- 
nière passion  ;  conception  bardie  ,  persévé- 
rance dans  les  projets,  ruse  ,  méchanceté, 
sang  -  froid  ,  dissimulation  ,  bassesse  ,  fierté  , 
courage,  activité  inconcevable.  L'homme  bi- 
lieux se  signale  par  les  plus  grandes  vertus 
comme  par  les  plus  grands  crimes  ;  quelque- 
fois on  retrouve  dans  le  même  individu  la 
vertu  et  le  crime. 

Les  maladies  qui  l'assiègent  sont  la  fièvre 
méningo-gasirique, l'ictère, l'hépatite  ,  etc.  ;  ce 
tempérament  cause  les  plus  grands  ravages 
à  l'époque  de  la  ménespausie.  Quelquefois  il 
perd  de  son  influence  ;  d'autres  fois  ,  au  con- 
traire ,  l'influence  augmente  à  un  tel  point, 
qu'elle  engendre  les  maladies  les  plus  redou- 
tables, telles  que  des  inflammations  successives 
du  foie ,  des  engorgemens  de  cet  organe ,  des 
pierres  dans  sa  substance  même, dans  la  vésicule, 
des  vertiges,  la  folie,  etc.  11  importe  donc  à  la 
femme  dont  le  tempérament  est  bilieux  de 
r/observer  avec  soin  à  l'approche  de  la  ménes- 
pausie j  et  de  recourir  alors  aux  conseils  d'un 
homme  instruit. 
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Telle  est  l'exposition  des  tempérame  ns  pri- 
mitifs ,  bases  sur  des  systèmes  connus.  Obaquê 
espèce  de  tempérament ,  variant  par  des  nuan- 
ces plus  ou  moins  sensibles,  prenant  quelque- 
fois diffère ns  caractères  chez  le  même  indi- 
vidu ,  s'unissant  avec  tel  ou  tel  tempérament  , 
se  combinant  avec  les  nuances  de  tel  ou  tel 
autre  ,  on  ne  réussirait  point  à  les  tracer  ;  l'œil 
exercé  en  ce  genre  et  recouru  de  l'esprit  d'or- 
dre et  de  raisonnement ,  ne  peut  souvent  les 
distinguer  qu'avec  peine. 

Le  tempérament  n'est  point  encore  établi 
dans  le  premier  âge  ,  quoique  nous  appor- 
tions en  naissant  des  dispositions  à  tel  ou  tel 
tempérament;  mais  le  climat,  le  régime  ,  la 
coutume  du  pays  qu'on  habite  ,  l'éducation  , 
les  diverses  professions  ,  les  passions  5  les  cir- 
constances heureuses  ou  malheureuses  qu'on 
peut  rencontrer  dans  le  cours  de  la  vie,  les 
révolutionsde  l'âge ,  principalement  celles  qu'é- 
prouve la  femme  à  la  ménespausie ,  etc. ,  peu- 
vent décider  tel  ou  tel  tempérament,  ou  chan- 
ger la  nature  d'un  tempérament  déjà  existant. 
On  a  observé  que  les  femmes  qui  ont  vécu  sui- 
vant le  vœu  de  la  nature ,  qui  ont  été  mères 
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de  famille  et  ont  mené  une  vie  active  eft  labo- 
rieuse, éprouvent  peu  de  désordres  dans  le 
tempérament,  et  franchissent  heureusement 
la  ménespausie. 

Peut-on  douter,  après  ces  divers  changemens 
physiques  et  moraux  ,de  l'influence'de  l'utérus 
.sur  toute  l'économie  animale  ?  Pourra-t-on 
ne  pas  approuver  ces  mots  de  Vanhelmont  : 
Propte?*  solum  uterum  mulisr  est  iclquod  est , 
s'ils  sont  seulement  considérés  jusqu'à  la  mé- 
nespausie ?  car  après  cette  époque  l'utérus  n'a 
plus  de  vie  particulière  ,  il  ne  domine  plus  sur 
aucun  système.  C'est  donc  un  point  qui  mé- 
rite le  plus  l'attention  du  médecin  que  l'étude, 
des  sympathies  de  l'utérus,  et  s'il  est  impos- 
sible de  donner  raison  de  toutes ,  il  faut  au 
moins  chercher  à  en  reconnaître  les  effets  pour 
les  prévenir,,  s'ils  sont  nuisibles. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

Moyens  propres  a  préserver  les  femmes  des  ma- 
ladies QUI  PEUVENT  NAITRE  A  L'ÉPOQUE  DÉ  LA 
MÉNÉSPAUSIÉ. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Conduite  que  doit  tenir  la  femme  à  V  époque 
de  la  ménespausie. 

vj'est  lorsque  la  ménespausie  arrive  que  la 
femme  doit  apporter  tous  ses  soins  a  observer 
une  conduite  régulière  ,  afin  de  ne  point  déran- 
ger le  travail  de  l'utérus  qui,  une  fois  troublé y 
bouleverse  la  machine  entière  ,  et  donne  nais- 
sance à  un  grand  nombre  de  maladies  plus  af- 
fligeantes les  unes  que  les  autres  ;  c'est  au  mé- 
decin à  dicter  des  lois ,  et  à  exhorter  les  fem- 
mes dont  la  santé  se  trouve  naturellement 
affectée  à  ne  point  s'en  écarter.  «A  periodwhen 
the  health  of  the  female  is  considerably  affec- 
ted  9  and  to  which  much  attention  is  generally 
paid.Nisbeththe  clinical  guide  on  midwifery.» 
Cette  époque  est  donc  un  tissu  de  maux  que 
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l'art  prévient  plus  qu'il  ne  guérit ,  et  si  quel-* 
quefois  les  ressources  de  l'hygiène  échouent  > 
on  doit  en  imputer  la  cause  aux  femmes  elles- 
mêmes,  qui  ont  plus  de  confiance  dans  les 
médicamens  des  vieilles  commères  ,  Técueil 
le  plus  redoutable  du  médecin,  que  dans  les 
secours  de  l'hygiène.,  qui  viennent  apporter 
un  nouveau  changement  à  leurs  goûts  et  à  leurs 
habitudes.  Sydenham  ,  dans  sa  Médecine  Pra- 
tique ,  traduite  par  Jault,  avait  déjà  fait  atten- 
tion à  ce  point,  lorsqu'il  dit  :  «  Cela  vient  de  ce 
qu'il  se  trouve  ordinairement  dans  chaque  mai- 
son quelque  femme  également  ignorante  et 
présomptueuse  qui ,  pour  le  malheur  du  genre 
humain,  se  mêle  d'un  art  qu'elle  n'a  pas  ap-> 
pris,  »  En  prescrivant  les  règles  de  l'hygiène,  je 
dirai  qu'elles  ne  doivent  point  être  regardées 
comme  générales ,  mais  bien  comme  dépen- 
dantes des  choses  environnantes  et  de  l'état 
de  la  personne  qui  doit  éprouver  ces  influen- 
ces. C'est  ici  le  lieu  de  placer  ces  mots  du 
professeur  Pinel ,  tirés  de  son  Traité  sur  la 
Manie  :  «  S'il  y  a  un  art  de  bien  administrer  les 
médicamens ,  il  y  a  un  art  encore  plus  grand 
de  savoir  quelquefois  s'en  passer  ».  En  effet ^  le 
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médecin  philosophe  doit  faire  attention  à  tout 
ce  qui  se   passe  dans  notre  frêle  machine  ,  et 
savoir  distinguer  si  dans  telle  ou  telle  circons- 
tance un  médicament  ne  serait  pas  plus  nui- 
sible qu'utile  ,  et  il  ne  peut  raisonner  philoso- 
phiquement s'il  n'a  point  fait  une  étude  par- 
ticulière des  causes  prédisposantes  et  détermi- 
nantes. C'est  par  leur  juste  appréciation  qu'on 
pourra  seconder   la    nature   dans  ses  efforts  , 
qu'on  saura  conserver  un  flux  qui  s'est  établi 
de  lui-même ,  qu'on  le  modérera  s'il  cause  de 
l'inquiétude  pour  la  vie  du  malade  ,  qu'on  le 
rétablira  s'il  venait  à  se  supprimer ,  et  ainsi  de 
suite  d'une  foule  de  cas  analogues  qui  se.  ren- 
contrent  journellement  dans  la  pratique.  Le 
plus  souvent ,  il  faut  l'avouer  ,  les  femmes  né- 
gligent les  conseils  hygiéniques  qu'un  méde- 
cin peut  leur  donner,  parce  qu'elles  regardent 
les  moyens  indiqués  comme  insuffisans ,  par  la 
raison  même  qu'ils  sont    très  -  faciles  à  exé- 
cuter. 

Pour  fixer  convenablement  et  avec  méthode 
les  moyens  préservatifs  que  doivent  suivre  les 
femmes  à  la  ménespausie ,  j'emprunterai  la 
belle    division  du  professeur  Halle ,  division 
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qui  remplace  avec  tant  d'avantage  les  six  classes 
qui  ont  été  connues ,  pendant  si  long-temps  , 
sous  le  nom  impropre  de  choses  non  natu- 
relles. 


CHAPITRE  IL 

Circumfusa. 

J\.ir.  La  peau  de  la  femme  étant  délicate  , 
molle  ,  et  les  pores  en  étant  ouverts,  l'air  at- 
mosphérique agit ,  selon  sa  composition  ,  plus 
particulièrement  sur  elle,  et  lui  communique 
des  impressions  plus  ou  moins  vives  ;  mais  l'air 
atmosphérique  ne  se  borne  point  à  n'agir  que 
sur  la  peau  ,  il  pénètre  à  l'intérieur  où  se  trou- 
vent réunis  divers  systèmes  différemment  exci- 
tables ,  soumis  à  des  lois  qui  leur  sont  propres  , 
et  très-opposées  à  celles  qui  régissent  les  autres 
corps  de  la  nature.  Il  résulte  de  l'intromission  de 
l'air  que  les  systèmes  d'organes  éprouvent  des 
modifications,  et  que  ses  qualités  se  trouvent 
également  plus  ou  moins  modifiées.  Je  n'en- 
trerai point  ici  dans  la  description  purement 
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physique  et  chimique  de  l'air;  mais  je  m'oc- 
cuperai seulement  de  son  action  sur  le  corps 
humain ,  puisqu'il  devient  la  source  d'un  grand 
nombre  de  maladies,  suivant  les  variations  qu'il 
«Éprouve  dans  ses  qualités,  suivant  les  corps 
étrangers  dont  il  peut  se  pénétrer.  Ainsi  je 
laisse  au  physicien  le  soin  d'expliquer  sa  flui- 
dité ,  son  élasticité  ,  sa  compressibilité  ,  sa  pe- 
santeur, sa  propriété  conductrice,  son  état  élec- 
trique ,  etc. 

Les  anciens  regardaient  l'air  comme  un  élé- 
ment :  nous  le  considérons  jusqu'à  présent 
comme  composé  dans  sa  plus  grande  pureté 
de  0,21  de  gaz  oxigène ,  0,79  de  gaz  azote, 
d'un  atome  de  gaz  acide  carbonique  ,  et  d'une 
petite  quantité  d'eau  en  vapeur.  Cette  com- 
position ne  nous  intéresse  qu'en  ce  qu'elle 
nous  explique  comment  l'air  peut  être  l'aliment 
de  la  fonction  respiratoire  >  et  comment  la  vi- 
vification  du  sang  peut  s'opérer.  L'air  at- 
mosphérique, tel  que  nous  le  respirons,  tel 
qu'il  agit  sur  nous ,  n'offre  pas  cette  combi- 
naison simple,  il  contient  de  l'eau,  du  calorique 
libre ,  divers  gaz ,  des  corps  ambians  et  une 
foule  d'autres   principes  qui  sont  étrangers  à 
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son  essence  chimique.  C'est  donc,  pour  ainsi 
dire  ,  plutôt  du  fluide  atmosphérique  dont  nous 
avons  à  parler  présentement ,  que  de  l'air  pro- 
prement dit.  Deux  principes  constans  et  irré- 
vocables  existent  dans  l'air  ou  fluide  atmos- 
phérique ,  le    calorique    et    l'eau.    Ces    corps 
donnent  à  l'air  des  propriétés  qui  le  rendent 
soit   avantageux,   soit   pernicieux   à   la   santé. 
C'est  de  la  combinaison   du   calorique    et  de 
l'eau  que    naissent   les    divisions   de    l'air  en 
chaud  3  en  froid ,  en  sec ,  en  humide  ,  en  chaud 
et  sec,  en  chaud  et  humide ,  en  sec  et  froid , 
en  humide  et  froid. 

Le   calorique    qui    constitue   l'air    chaud 
n'existe  pas  seulement  dans  un  des  gaz  com- 
posant l'air  ,   mais   on  le  retrouva  encore  en 
liberté  dans  l'atmosphère  :  c'est    ce   que   nos 
thermomètres  nous  démontrent.  Dansl'oxigène 
qui  le  renferme,  il  est  latent;  dans  l'atmos- 
phère il  est  libre,  sensible  pour  nos  organes. 
Le  calorique  joue  le  plus  grand  rôle  dans  l'air; 
par  sa  présence  il  donne  naissance  à  la  chaleur, 
par  son  absence  le  froid  survient,  et  par  ses 
diverses  combinaisons  avec  l'eau  il  donne  lieu 
aux  divisions  tracées  ci-dessus.  Tous  les  corps 
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dans  la  nature  tendant  à  l'équilibre  du  calori- 
que ,  on  pourrait  chercher  à  expliquer  Faction 
que  l'air  exerce  sur  nous  en  vertu  de  ses  qua- 
lités thermométriques  ;  mais;  les  explications 
qu'on  en  donnerait  ne   seraient    point    assez 
exactes ,   puisque  la  température  habituelle  de 
l'homme  est ,  à  quelques  exceptions  près  ,  plus 
chaude  que  celle  de  l'air.  En  effet ,  la  tempé- 
rature de  l'homme  ,  quel  que    soit  le   climat 
qu'il  habite,  est,  au  thermomètre  deRéaumur, 
de  32  degrés  de  chaleur.  Il  faut  donc  consi- 
dérer la  portion  du  calorique  qui  forme  la  tem- 
pérature vitale  de  nos    organes  comme  indé- 
pendante du  calorique  extérieur,  et,  comme  le 
dit  le  docteur  Barbier  dans  son  Traité  d'Hy- 
giène ,  regarder  la  matière  de  la  chaleur  qui  la 
constitue  comme  pénétrée  de  la  vie  et  tenue 
dans  une  sorte  d'isolement  par  le  principe  qui 
nous  anime  :  il  faut ,  de  plus  ,  voir  le  calorique 
libre  qui  existe  dans  l'air  chaud  comme  étran- 
ger au  calorique  de  nos   organes  ,  comme  un 
agent  stimulant  particulier  qui  leur  fait  sentir 
son  pouvoir. 

L'observation  à  laquelle  nous   devons  faire 
attention  ,  parce  que  c'est  elle  qui  doit  nous 
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guider ,  est  que  le  calorique  libre  de  l'air  agit 
sur  nos   organes  à  un  degré   inférieur  à  celui 
qu'ils  possèdent  habituellement.  Ainsi,  l'effet 
du  calorique  devient  sensible  pour  notre  corps 
lorsque  le  thermomètre  marque  20  ou  24  de- 
grés ,  et  il  devient  même  incommode    lors- 
qu'à l'ombre  ,  surtout ,  le  thermomètre  monte 
de   24  à    3o  degrés.  Nous  supportons  encore 
assez    bien    la    chaleur    lorsque    le    thermo- 
mètre  est  de   20  à  24  degrés;  mais  lorsqu'il 
monte  plus  haut  il  y  a  relâchement  des  so- 
lides j  inertie  ,  paresse  ,  lassitude    générale  j 
sueurs  abondantes    au  moindre  mouvement; 
Ja  transpiration    imperceptible    devient   sen- 
sible ,  une   soif  impérieuse  se   fait  sentir ,  ce 
qui   dépend   de   ce    que    les  fluides   de  notre 
corps  veulent   récupérer  l'eau   de    dissolution 
qu'ils     ont    perdue  ;    les    urines    sont  rares , 
mais  colorées  ;  l'anorexie  se  fait  remarquer.  La 
chaleur  dans  l'état  de  vie  ne   peut  amener  la 
putridité ,  et  si  certaines  maladies  approchent 
de  cet  état ,  c'est  que  la  peau ,  les  organes  de 
la  respiration  ou   le  tube  intestinal  se  seront 
trouvés  en  contact  avec  un  air  vicié  par  quel- 
ques  émanations  putrides  qu'aura   effective- 
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ment  développées  le  calorique.  Ce  qui  prouve 
que  la  chaleur  ne  peut  par  elle-même  déter- 
miner aucune  putridité,  c'est  que  dans  les  lieux 
élevés  et  secs  du  globle  ,  où  la  chaleur  est  de 
3o  à  4o  degrés  et  au-dessus ,  on  vit  aussi  sai- 
nement que  dans  les  lieux  les  plus  salubres  de 
nos  climats. 

L'air  froid  est  un  agent  qui  attaque,  de 
même  que  l'air  chaud  ,  nos  organes  à  leur  sur- 
face extérieure  ;  il  est  modéré  ou  excessif.  On 
peut  établir  le  froid  modéré  depuis  le  cin- 
quième degré  au-dessus  de  zéro,  jusqu'au  cin- 
quième degré  au-dessous  de  zéro  ,  et  le  froid 
excessif  au-dessous  de  ce  dernier  degré  jus- 
qu'au froid  le  plus  vif  du  pôle  arctique  , 
qui  est  de  3o  à  l\o  degrés  et  au-delà.  Ces 
termes  varient  d'après  l'habitude  et  la  dispo- 
sition plus  ou  moins  sensible  de  notre  corps  ; 
ainsi  le  froid  qui  paraît  modéré  à  l'habi- 
tant de  la  campagne  ,  est  souvent  excessif  pour 
le  citadin.  Le  froid  se  fait  également  moins 
sentir  chez  l'homme  qui  agit  que  chez  celui 
qui  ne  fait  point  de  mouvement ,  chez  le  jeune 
homme  que  chez  le  vieillard  ;  l'un  a  plus  de 
force  vitale ,  par  conséquent  plus  de  moyens 
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de  lutter  contre  le   froid  ;  l'autre  a  moins  de 
chaleur   par  cela  même  qu'elle  se  perd  avec 
l'âge  et  qu'elle  se  porte  alors  sur   l'estomac , 
et  abrmdonue  en  quelque  sorte  les  autres  pai> 
ties.  L'enfant  jouit  d'un  mouvement  vital  in- 
compréhensible ,  aussi  supporte-t-il  un  froid 
très-rigoureux  ;  je  ne  parle    cependant  point 
d'un  âge    trop  tendre.  Le  froid ,  lorsqu'il    est 
modéré  ,  resserre  les  organes  ;  les  pores  de  la 
peau  étant  moins  ouverts,  la  transpiration  in- 
sensible est  peu  abondante  ;  le  corps,  après  un 
léger  exercice,,  devient  plus  dispos,  plus  agile,  le 
système  entier  acquiert  plusde  tonicité,  la  con- 
traction musculaire  se  trouve  augmentée.  Lors- 
que le  froid,  de  modéré,  devient  excessif ,  la 
transpiration  cutanée  se  trouve  pour  ainsi  dire 
arrêtée  ;  tous  les  systèmes  organiques  sont  dans 
un  état  tel  de  spasme  ,  que  la  circulation  des 
liquides  est  interceptée.  La  locomotion  est  im- 
possible ;  les  articulations   n'ayant   plus   leur 
souplesse  ,  on  fléchit  sur   les  genoux.  On  a  fait 
la  remarque  que  les  peuples  des  contrées  loin- 
taines   du  Nord,  les   Lapons,    par   exemple, 
étaient  d'une  taille  très- petite  ,  mal  prise,  quoi- 
que par  l'exercice  continuel  qu'ils  font  ils  réu- 
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Tiissent  la  souplesse  ,  l'agilité  ,  la  prestesse  dans 
les  mouvemens.  L'homme  qui  n'est  point  ac- 
coutumé au  froid  excessif  succomberait  bien- 
tôt s'il  ne  recevait  des  secours  prompts,,  ou  si, 
à  un  exercice  continué',  il  ne  joignait  une 
bonne  nourriture  ,  des  vêtemens  en  quantité 
suffisante  et  de  nature  propre  à  le  garantir. On 
a  été  malheureusement  trop  à  même  d'exami- 
ner la  funeste  influence  du  froid  sur  le  Fran-? 
çaisdans  la  déplorable  campagne  de  Moscou. 

Tels  sont  les   principaux    phénomènes    qui 
ont    été  observés  :  roideur  de   tout  le  corps, 
perte  du  mouvement  ^  impossibilité  de  com- 
muniquer les  idées  qu'on  pouvait  encore  avoir 
par  le  défaut  du  jeu  des  mâchoires;  la  peau  se 
resserrait  à  un  tel  point  que  la  sensibilité  était 
entièrement  perdue ,  que  la  circulation  capil- 
laire était  arrêtée,  d'où  naissait  la  couleur  bleue 
ou  violette  du  derme.  La  chaleur  vitale  se  por- 
tait en  entier  aux  organes  respiratoires,  et  sem- 
blait se  réfugier  vers  le  coeur  ;    alors  dernier 
effort  de  la  nature,  annoncé  par  quelques  mou- 
vemens convuisifs.  Quelle  différence  n'existe- 
t-il  pas  entre  nous  et  les  habitans  du  Nord  ! 
combien  sommes-nous  plus  sensibles  !  Mon- 
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tesquieu  a  dit  assez  plaisamment ,  au  sujet  des 
peuples  du  Nord:  Ce  n'est  qu'en  les  écorchant 
qu'on  les  chatouille.  Selon  le  rapport  de  M. 
Muller ,  dans  son  Tableau  sur  Pétersbourg,  qui 
a  paru  dernièrement  en  France  >  traduit  par 
M.  Léger ,  les  Russes  supportent  le  froid  à  des 
degrés  extraordinaires.  Voici  ses  propres  mots  : 
«  On  est  touché  de  pitié,  quand  on  voit  des 
pauvres  cochers  et  des  postillons  obligés  de 
passer  avec  leur  équipage  une  nuit  entière 
en  plein  air  ,  par  un  froid  de  20  à  39  de- 
grés ,  et  l'on  est  surpris  qu'ils  ne  gèlent  pas , 
qu'ils  ne  se  pétrifient  point  dès  la  première 
heure.  N'ai-je  pas  vu  f  ajoute-t-il,  dans  des 
froids  de  18  à  23  degrés,,  les  lavandières  creuser 
en  hiver  des  ouvertures  dans  la  glace  de  la 
Newa  3  épaisse  de  plusieurs  pieds  ,  laver  leur 
linge  et  vêtues  aussi  lestement  que  de  coutume  , 
les  pieds  sur  la  glace  et  dans  l'humidité  ?  »  M. 
Muller  assure  que  ces  femmes  croient  cet 
exercice  salutaire  pour  elles.  Des  considéra- 
tions plus  étendues  sur  le  froid  devenant 
étrangères  à  mon  sujet  ,  je  terminerai  cet  ar- 
ticle en  donnant  le  degré  thermométrique  que 
la  femme  doit   toujours  rechercher.,   comme 
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étant  celui  qui  est  le  plus  convenable  à  sa 
santé  et  le  plus  propre  à  l'exercice  de  toutes 
ses  fonctions.  Cullen ,  dans  sa  Médecine  pra- 
tique ,  fixe  à  i5  degrés  au-dessus  de  ze'ro  ,  ther- 
momètre de  Réaumur ,  le  point  où  l'air  cesse 
d'avoir  une  qualité'  froide.  Je  pense  que  l'équi- 
libre est  e'tabli  entre  la  chaleur  atmosphérique 
et  celle  du  corps ,  lorsque  le  thermomètre  ci-< 
dessus  marque  1 5  ou  16  degrés. 

L'eau  evif  répandue  dans  l'atmosphère  par 
molécules  errantes ,  elle  voyage  librement  ; 
alors ,  elle  est  sensible  à  l'hygromètre  et  cons- 
titue l'air  humide.  Lorsque  l'eau  est  tenue  en 
dissolution  par  l'air,  l'eau  est  privée  de  ses 
qualités  particulières ,  se  trouve  en  trop  petite 
quantité  pour  agir  sur  l'hygromètre  ,  et  l'air 
devient  sec.  L'humidité  de  l'air  dépend  donc 
de  la  présence  sensible  de  Peau  dans  le  fluide 
atmosphérique  ,  et  s'aperçoit  au  moyen  des 
instrumens  d'hygrométrie.  Je  rappelle  ici  l'hy- 
grométrie ,  parce  qu'effectivement  la  quantité 
de  l'eau  peut  être  dissoute  abondamment  dans 
l'air,  et  cependant  ce  fluide  être  exempt  d'hu- 
midité; il  faut,  pour  que  l'humidité  soit.npp.i- 
rente .  qu^1^  molécules  de  l'eau  n'excèdent 
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pas  la  capacité  de  la  saturation  de  l'air  ;  mais 
si,  par  la  diminution  de  la  température  ou  par 
quelqu'autre  cause  connue  3  la  quantité  de  va- 
peurs aqueuses  vient  à  surpasser  la  capacité  de 
saturation  de  l'air  ,  ces  vapeurs  se  rassemblent , 
se  condensent ,  reprennent  leur  état  primitif  de 
liquidité ,  et  forment  les  brouillards ,  les  nuages 
ou  les  pluies.  L'air  humide  débilite  tous  les 
systèmes;  en  général  il  peut  être  très-con- 
traire j  en  ce  que  la  transpiration  est  diminuée  , 
et  que  la  force  absorbante  de  la  peau  s'empare 
des  molécules  aqueuses  avec  plus  de  vivacité. 
Toujours  insalubre  ,  l'air  humide  favorise  sans 
cesse  la  putréfaction. 

L'air  sec  agit  en  sens  contraire  de  l'air  hu- 
mide \  il  resserre  la  fibre  ,  donne  du  ton  aux 
organes ,  augmente  la  transpiration,  rend  le 
corps  agile  et  dispos.  Constamment  plus  sa- 
lubre  que  l'air  humide  ,  il  combat  continuel^ 
iement  les  décompositions  spontanées.  On 
trouve  réunies  dans  les  pays  de  montagne  et 
éloignés  de  toutes  vapeurs  humides  ,  la  santé  , 
la  taille  avantageuse ,  la  force  et  la  valeur. 
Toutefois  lorsque  l'air  acquiert  une  qualité 
très-sèche  ,  la  sanlé  se  trouve  altérée.  Le  vent 
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samiel  des  Arabes  ,  qui  est  très-sec  ,  étouffe  les 
hommes  et  les  animaux  dans  les  déserts  arides  , 
il  les  dessèche  et  les  rend  comme  des  momies. 
L'air  chaud   et   sec  contient  beaucoup   de 
calorique  libre  ,  aussi  a-t-il  une  grande  affinité 
pour  les  molécules   de   l'eau   ambiantes  dans 
l'atmosphère.  Il   tient  ces  molécules  dans  un 
état  de  division  tel ,    qu'elles  ne  peuvent  être 
aperçues  a  l'hygromètre.  La  température  de  l'air 
sec  et  chaud  est  plus  ou    moins  sensible  sur 
nos  organes,  et  elle  se  fait  sentir  sur  eux  lorsque 
le  thermomètre  de  Réaumur  marque  i5  ou  1.6 
degrés   au-dessus    de  zéro.   Plus  la  liqueur  du 
thermomètre  dépasse  ces  termes ,  plus  l'air  sec 
et  chaud  agit  sur  nous.  L'air  sec  et  chaud  dé- 
veloppe nos  propriétés  vitales,  il  les  stimule; 
la  digestion,  sans  être  aussi  active  que  dans  l'air 
sec  et  froid  ,  est  cependant  facile  ;  la  respiration 
paraît   se    faire    avec  aisance ,  la    circulation 
générale  est  plus  rapide ,  comme  on  le  sent  au 
pouls   vif,   large,   et  accéléré;  les  molécules 
sanguines  étant  plus  ténues ,  les  propriétés  vitales 
du  système  artériel  et  lymphatique  jouissant 
de  plus  d'activité ,  le  sang  et  la  lymphe  cir- 
culent avec  plus  de    liberté,   et  donnent  à  la 
peau  une  teinte  animée  qui  plaît   toujours  à 
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l'œil.  Il  y  a  vitesse  et  souplesse  dans  les  mou- 
vemens ,  grande  activité  des  vaisseaux  absor- 
bans  sur  la  peau ,  sur  les  surfaces  muqueuses 
et  séreuses,  dans  le  tissu  même  de  nos  or- 
ganes ;  abondance  de  la  transpiration  ,  dimi- 
nution des  urines,  augmentation  de  sensibilité* 
Lorsque  l'air  sec  et  chaud  se  fait  trop  vivement 
senlir ,  la  machine  entière  perd  de  son  ressort 
par  l'abondance  de  la  transpiration  ,  nous  mai- 
grissons, et  des  maladies  toujours  dangereuses 
se  déclarent.  Les  plus  communes  sont  des 
lièvres  angio-téniques  et  méningo-gastriques  , 
des  phlegmasies  principalement  du  foie  ,  des 
nausées  ,  des  vomissemens  spontanés  de  sa^» 
burres ,  de  matières  bilieuses. 

L'air  chaud  et  humide  dépend  de  la  com- 
binaison du  calorique  et  de  l'eau ,  mais  il  ne 
faut  pas  croire  que  la  combinaison  est  intime  ; 
le  calorique  est  libre ,  sensible  au  thermo- 
mètre ,  répandu  en  abondance  dans  l'atmos- 
phère. Les  molécules  de  l'eau  tenues  en  vapeurs 
par  le  calorique ,  voyagent  également  dans 
l'atmosphère  et  deviennent  sensibles  à  l'hygro- 
mètre. Quoique  l'air  chaud  et  Pair  humide 
paraissent  se  diviser  et  agir  à  part ,  ils  agissent 
néanmoins  de  concert  sur  nos  organes,  et  en- 
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gendrent  en  eux  la  faiblesse  et  le  relâchement. 
En  effet,  le  travail  Je  la  digestion  est  lent ,  l'ap- 
pétit se  fait  désirer,  les  excrémens  sont  plus 
abondans  et  plus  humides,   at  austrince  cor~ 
pora  exohunt  et  humectant ,  auditum  ache- 
tant ,     caput    gravant ,    vertiginem    oculis , 
tarditatem  corporibus  adferunt ,  alvum  hu- 
mectant.  Hipp.  Aph.  La  respiration  est  diffi- 
cile ,  le  pouls  est  faible  ,  mou  ,  le  poids  général 
du    corps  est  augmenté  par   les  phénomènes 
suivans  de  l'absorption  ;  le  calorique  répandu 
abondamment   dans    l'atmosphère    ouvre    les 
pores  de  la  peau  3  les  molécules  aqueuses   va- 
porisées par  le  calorique  pénètrent  dans  le  tissu 
de  nos  organes  à  travers  les  pores  béans  ,  et  la 
transpiration  se  trouve  interceptée.  Ainsi  donc , 
point  de  doute  que  le  corps  doive  peser  da- 
vantage  lorsque  l'air  est  chaud  et   humide  , 
puisqu'il  y  a  d'une  part  pénétration  de  la  partie 
aqueuse  dans  le  tissu  de  nos  organes  ,  de  l'autre 
diminution  de  la  transpiration.  Il  est  vrai  que 
la  sécrétion  de  l'urine  devient  une  issue  sup- 
plémentaire ,  mais  point  assez  suffisante  pour 
détruire  ce  que  j'ai  avancé.   Les  pertes  que 
nous  pouvons  faire  se  réparent  moins  facile- 
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ment  en  raison  du  peu  d'activité  de  la  nutri- 
tion. Le  système  musculaire  est  mou  ,  lâche  j 
le  mouvement  est  peu  actif,  et  pour  peu  qu'on 
agisse  ,  on  est  sur-le-champ  fatigué.  Les  sensa- 
tions se  ressentent  aussi  de  cette  disposition 
atmosphérique  ;   les     facultés    morales     sont 
comme  engourdies.  Les  maladies  qui   se  dé- 
clarent lorsque  l'air  chaud  et  humide  survient  , 
sont  les  fièvres  adéno-méningées  ,  les  adyna- 
miques  et  les  ataxiques;  les  phlegmasies  com- 
binéees  quelquefois  à  ces  genres  de  fièvres  ,  les 
dyssenteries  ,  Thydropisie  ,    les  maladies  cuta- 
nées. L'air  chaud  et  humide  est  un  temps  tou- 
jours malsain,   en  ce    qu'il  donne  naissance  à 
beaucoup    de  maladies  ,  et  qu'en  favorisant  la 
putréfaction  des  corps  végétaux  ou  animaux ,  il 
cause  les  épidémies. 

L'air  froid  et  sec  renferme  peu  de  calo- 
rique et  tend  sans  cesse  à  en  soustraire  aux 
corps  environnans.  L'air  est  constamment  froid 
et  sec  au-dessous  du  cinquième  degré  infé- 
rieur à  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur.  Il 
a  une  grande  affinité  pour  l'eau  ,  qu'il  doit  à 
sa  faculté  dissolvante  ;  nous  en  avons  des  exem- 
ples dans  la  promptitude  avec  laquelle  un  objet 
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mouillé  est  sèche.  L'air  sec  et  froid  est  très- 
avantageux  à  la  santé  ,  il  fortifie  les  voies  diges- 
lives ,  l'appétit  se  fait  plus  vivement  sentir  ,  on 
digère  avec  facilité.  Le  pouls  est  fort  et  dur, 
l'absorption  a  peu  d'énergie  sur  la  peau,  mais 
elle  est  très-active  sur  les  surfaces  muqueuses  : 
on  a  remarqué    qu'alors  les   matières    excré- 
mentitielles  étaient  peu  abondantes    et  d'une 
consistance  plus  grande.  La  transpiration  cu- 
tanée étant  affaiblie  ,  on  urine  davantage.  Tou- 
tefois,  observons  que   le    système   excrétoire 
ayant  en  général  moins  d'énergie  ,  les  molécules 
nutritives  séjournent  davantage  dans  la  masse 
sanguine  ,  d'où  résulte  nécessairement  une  plus 
grande  richesse  du  sang  en  nutrition   et  une 
pesanteur  du  corps  que  nous  ne   pouvons  ap- 
précier par  rapport  au  développement  d'une 
nouvelle  force  que  nous  acquérons ,  mais  qui, 
d'après  Sanctorius.,  est  sensible  à  la  balance.  In 
aère  frigide*  salubri  ,  prohibetur  quoque  pers- 
piratio  ,   densantur  meatus ,  sed  roborantur 
fibrœ  et  perspirabilis  retenti  pondus  non  lœdit, 
nec  sentitur.  S'il  y  a ,  dans   un   temps  sec  et 
froid  ,  développement    de   vigueur  ,  activité 
dans  la  digestion  et  la  nutrition ,  il  y  a  perle 
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de  sensibilité.  Par  Ja  même,  raison  que  le  pouls 
est  dur  et  lent,  que  les  principes  nutritifs  du 
sang  sont  plus  abcndans ,  on  remarque  que  la 
pléthore  sanguine  est  plus  prononcée  ;  aussi  les 
maladies  régnantes  sont  des  fièvres  angio-téni- 
ques  j  des  hémorrhsfgies ,  des  pertes ,  des  périp- 
neumonies  et  d'autres  phlegmasies.  L'air  sec 
et  froid  est  très  -  avantageux  pour  toutes  les 
affections  qui  tiennent  à  un  vice  débilitant. 

L'air  froid  et  humide  est,  de  toutes  les  tem- 
pératures, celle  qui  fait  l'impression  la  plus  dé- 
sagréable sur  nos  organes  ;  elle  dérange  leurs 
mouvemens,  altère  et  trouble  plus  ou  moins 
chaque  fonction.  Toutefois  l'air  froid  et  humide 
n'est  jamais  excessif  au  thermomètre  ;  s'il  appro- 
che de  zéro  ,  thermomètre  de  Réaumur  ,  le  trop 
d'humidité  se  précipite;  s'il  descend  jusqu'au 
cinquième  degré,  l'air  cesse  d'être  humide. 
Lorsque  le  corps  se  trouve  entouré  d'un  air 
froid  et  humide  ,  la  digestion  se  fait  mal ,  les 
forces  digestives  perdent  de  leur  activité 
ordinaire  ,  tout  le  système  intérieur  ne  jouit 
plus  d'autant  de  ton  et  de  vie;  la  raison  est 
que  la  chaleur  du  dedans  se  porte  à  la  surface 
du  corps ,  afin  de  contrebalancer  la  puissance 
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de  l'air  froid  et  humide.  Dans  cette  tempéra- 
ture le  pouls  est  irrégulier,  quelquefois  il  dénote 
beaucoup  de  lenteur  dans  la  circulation  capil- 
laire; l'absorption  cutanée  conserve  une  grande 
vigueur  ;  aussi  remarque-t-on  que  dans  les 
temps  froids  et  humides  nos  organes  pompent 
facilement  les  miasmes  putrides,  la  transpira- 
tion est  presque  supprimée  ,  les  sécrétions  mu- 
queuses et  des  urines  sont  augmentées.  Quoi- 
que le  corps  soit  plus  pesant ,  il  y  a  cependant 
diminution  de  travail  dans  la  nutrition ,  perte  de 
forces  ;  mais  celte  perte  est  moins  sensible  dans 
cette  température  que  dans  celle  de  l'air  chaud 
et  humide.  En  général  ,  il  j  a  peu  dénergie 
au  physique  comme  au  moral.  C'est  sûrement 
de  l'air  froid  et  humide  dont  Hippocrate  a 
voulu  parler ,  quand  il  dit  ,  dans  un  de  ses 
A~pliorismes ,  que  le  froid  est  l'ennemi  des 
nerfs,  rrîgidum  inimicum,  ossibus  .  dentibus, 
nervis,  cerebro,  dorsalimedullœ,  calidumvero 
amicuni.  L'air  froid  et  humide  étant, de  toutes 
les  températures ,  celle  qui  s'oppose  le  plus  à 
Tévaporation  cutanée  ,  engendre  des  douleurs 
d'articulations  3  des  affections  rhumatismales, 
catarrhaies,  scorbutiques,  des  fluxions  sur  les 
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poumons ,  des  coryzas ,  des  fièvres  muqueu- 
ses vermineuses  ,  des  fièvres  adynamiques  , 
ataxiques. 

Si  la  femme ,  aux  approches  de  la  ménes- 
pausie ,  doit  faire  attention  aux  diverses  tem- 
pératures de  l'air  et  se  mettre  en  garde  contre 
les  maladies  qui  peuvent  naître  de  ces  diverses 
températures,  elle  doit  également  redoubler 
d'attention  aux  vicissitudes  du  froid  au  chaud, 
du  chaud  au  froid ,  etc. 

L'état  électrique  de  l'atmosphère  ne  pro- 
vient-il pas  de  ces  vicissitudes  perpétuelles,  ou 
serait-ce  le  fluide  électrique  qui  les  occasion- 
nerait? Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  puisse 
avoir  à  cet  égard,  l'homme  se  trouve  placé 
au  milieu  d'un  jeu  perpétuel  d'électricité  atmos- 
phérique ,  et  ne  peut  être  insensible  à  ce  flux  et 
reflux  toujours  en  action.  En  effet,  ne  voit-on 
pas  chaque  jour  que  des  personnes  sensibles  sont 
affectées  avant  les  orages?  N'en  voit-on  pas 
d'autres ,  dont  les  membres  ont  été  mutilés  ou 
amputés ,  nous  annoncer  les  changemens  de 
temps?  Les  douleurs  arthritiques,  rhumatisan- 
tes ,  goutteuses ,  ne  sont-elles  point  de  vrais 
baromètres  ?  Le  système  nerveux  est  celui  qui 
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se  trouve  le  plus  offensé,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  facilement  en  examinant  des  ma- 
niaques lorsque  l'atmosphère  est  fortement 
électrique.  Ces  variations  électriques  et  conti- 
nuelles de  l'atmosphère  entretiennentsans  cesse 
une  foule  d'incommodités  ou  de  maladies. 

Emanations  diverses.  L'air  atmosphérique  , 
par  sa  composition,  tenant  en  dissolution  toutes 
les  substances  étrangères  quelconques,  il  en  ré- 
sulte un  mélange  d'émanations  gazeuses  qui 
doivent  corrompre  ,  assainir  ou  communiquer 
à  l'air  des  odeurs  de  diverse  nature. 

Corruption  de  l'air.  Nous  avons  vu  que  l'air 
respirable  était  composé  de  gaz  oxigène  .,  de 
gaz  azote  ,  d'acide  carbonique  et  d'eau  ;  nous 
savons  que  le  gaz  oxigène  est  le  seul  conve- 
nable à  la  respiration  ,  que  c'est  lui  seul  qui  , 
introduit  dans  les  poumons  et  mis  en  contact 
aveceux,  anime  et  vivifie  le  sang.  Par  le  sim- 
ple raisonnement  on  conclut  que  ,  selon  la 
perte  plus  ou  moins  grande  d'oxigène  ,  la  vie 
est  plus  ou  moins  en  danger.  La  respiration 
et  la  transpiration  des  hommes  diminuant  la 
proportion  du  gaz  oxigène  en  augmentant  celU 
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du  gazacide  carbonique  et  celle  de  l'eau,  les  fem- 
mes doivent  éviter  les  grandes  assemblées, où  ces 
derniers  produits  se  montrent  en  abondance  et 
combines  à  d'autres  gaz  qui,  non  moins  délé- 
tères, tendent  à  vicier  l'air  atmosphérique  d'au- 
tant plus  promptement  corrompu  ,  que  le  lieu 
de  réunion  est  peu  spacieux  ,  et  que  les  per- 
sonnes sont  plus  nombreuses.  La  réflexion  que 
fait  J.-J.  Rousseau  dans  son  Emile  est  bien 
juste  :  «Plus  les  hommes  se  rassemblent ,  plus 
ils  se  corrompent  ;  les  infirmités  du  corps, 
ainsi  que  les  vices  de  l'âme ,  sont  l'infaillible 
effet  de  ce  concours  trop  nombreux.  Des  hom- 
mes entassés  comme  des  moutons  périraient 
tous  en  très-peu  de  temps  ;  l'haleine  de  l'homme 
est  mortelle  à  ses  semblables.  »  La  combustion 
du  suif ,  des  huiles,  de  la  cire,  du  bois,  du 
charbon  ,  de  la  houille  ,  etc. ,  fournit  du 
gaz  acide  carbonique ,  du  gaz  oxide  de  car- 
bone ,  qui  tendent  également  à  altérer  la  pu«* 
reté  de  l'air.  Les  gaz  hydro-carboné  ,  sulfuré, 
produits  de  la  décomposition  des  alimens  et 
des  boissons  fermenlées,  s'unissent  au  gaz  acide 
carbonique  qui  s'échappe  des  poumons  ,  et  des 
nombreuses  lumières  répandues  çà  et  là.  Par 
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les  divers  mouvemens  d'inspiration  et  d'expi- 
ration ,  d'autant  plus  répétés  qu'on  reste  plus 
long-temps  dans  la  même  atmosphère  ,  on  doit 
juger  de  la  quantité  d'oxigène  qu'il  doit  rester 
comparativement  à  celle  d'azote,  de  gaz  hy- 
dro-carboné ,  sulfuré.  Ces  aperçus  chimiques 
nous  dévoilent  la  cause  de  la  lenteur  du  pouls 
et  des  diverses  affections  qui  souvent  naissent 
à  la  suite  d'une  pareille  circonstance. 

Il  exisle  aussi  des  miasmes  contagieux  dis- 
séminés dans  l'air  ,  inappréciables  à  l'eudio- 
mètre ,  insensibles  à  l'odorat  ;  mais  une  trop 
longue  discussion  à  cet  égard  deviendrait  d'au- 
I  tant  plus  étrangère  à  mon  sujet ,  qu'on  ne  peut, 
la  plupart  du  temps,  s'en  garantir. 

Odeurs,  Les  odeurs  sont  des  émanations  de 
corps  qui  voyagent  dans  l'air  atmosphérique 
et  qui  se  trouvent  détachées  par  le  calorique , 
et  dissoutes  par  l'air  qui  s'en  empare  et  les 
promène  avec  lui.  Lorsque  nous  arrivons  dans 
un  endroit  où  l'air  atmosphérique  est  chargé 
d'une  odeur,  l'air,  en  passant  parles  fosses  nasales 
pour  se  jeter  dans  les  poumons  >  laisse  sur  la 
surface  olfactive  l'émanation  qu'il  porte  avec 
lui ,  et  nous  ressentons  alors  une  impression 
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plus  ou  moins  vive  ,  plus  ou  moins  agréable. 
D'après  cette  théorie  tous  les  corps  sont  odo- 
rans,  puisque  par  le   calorique  les  corps  qui 
offrent  même  le  plus  de  fixité  fournissent  des 
émanations.  L'impression  perçue  par  les  fosses 
nasales  a  donné  lieu  aux  classifications  suivan- 
tes. D'après  Linné,  les  odeurs  sont  embrosia- 
ques ,  fragrantes  ,   aromatiques  ,  alliacées  ,  fé- 
tides ,  vireuses,  nauséeuses.  Haller  les  distingue 
en  agréables,  indifférentes, désagréables.  Lorry 
veut  qu'elles   soient  camphrées,  narcotiques  , 
acides  volatiles  et   alkalines.  Fourcroy  établit 
l'arôme  muqueux,  huileux  et  fugace,  huileux 
et  volatile  ,  acide  et  hydro-sulfureux.  Je  crois 
qu'il  est  plus  simple  de  les  diviser  en  agréables 
ou  désagréables  ,  en  fugaces  ou  permanentes. 
Non  seulement    il   s'échappe  des   odeurs  des 
corps  ambians  dans  l'atmosphère,  mais  encore 
des  animaux  et  des  végétaux,  et  ces  émanations 
odoriférantes  sont  d'autant  plus   prononcées , 
que  l'air  est  plus  chaud  et  plus  humide.  On  a 
fait  la  remarque  que  les  odeurs  qu'on  respire 
au  milieu    d'un   parterre   orné  de    fleurs  sont 
beaucoup  plus  prononcées  le  matin  et  le  soir 
que  dans  le  milieu  du  jour;  cela  ne  dépend -il 
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pas  de  ce  que  l'humidité  étant  plus  abondante 
et  se  trouvant  plus  condensée  à  ces  deux  épo^ 
ques,  les  émanations,  quoique  toujours  en  dis- 
solution ,  restent  plus  long-temps  en  suspens  ? 
Les  odeurs  ont  toutes  une  action  directe  sur 
l'économie  animale  ;  les  unes  éveillent  les  or- 
ganes, les  autres  les  assoupissent;  aussi  sont- 
elles  constamment  nuisibles  aux  femmes  qui , 
en  général,  ont  le  système  nerveux  très-déli- 
cat. En  conséquence  ,  je  leur  conseille  de  ne 
jamais  laisser  de  fleurs,  ou  tout  autre  corps 
odorant ,  dans  le  lieu  où  elles  reposent. 

Désinfection  de  l'air.  Nous  avons  vu  que 
l'air  pouvait  être  altéré  soit  par  des  corps  ga- 
zeux, appréciables  à  l'eudiomètre  ,  tels  le  gaz 
azote  ,  le  gaz  acide  carbonique  ;  que  d'autres  , 
sans  être  appréciables  à  l'eudiomètre,  étaient 
cependant  sensibles  à  l'odorat,  les  odeurs,  par 
exemple  ;  qu'enfin  les  autres  n'étaient  vraiment 
reconnaissables  que  par  les  maladies  mortelles 
qu'ils  suscitent. 

Les  moyens  propres  à  désinfecter  Pair  cor- 
rompu par  les  corps  appréciables  à  l'eudio- 
mètre,  consistent  simplement  à  établir  des  cou- 
rans  d'air  par  des  ventilateurs;  mais  comme 
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.♦.cuvent  dans   les  cercles  on  craint ,  j'ignore 
pourquoi,  ces   légers  courans  d'air,  on  peut 
y  suppléer  en   mettant   dans   des  vases,  qui 
peuvent    encore  servir  d'ornement ,  de  l'eau 
de  chaux  ;  cette  eau  ayant  une  grande  affinité 
pour  le  gaz  acide  carbonique  ,  attire  à  elle  ce 
gaz,  et  il   se   forme  du  carbonale   de  chaux. 
Ne  retire-t-on  pas  de  bons  effets  de  vases  d'eau 
mis  çà  et  là  dans  les  appartemens  pour  absor- 
ber l'excès  de   calorique  qui   peut  y  exister? 
D'autres   moyens  seraient   peu  convenables  à 
proposer   aux   femmes   pour  désinfecter   l'air 
vicié  par  des  gaz  non  seulement  respirables  , 
mais  encore   qui  peuvent  être  délétères  ;  par 
exemple  ,  celui  qui  provient  de  la  vidange  des 
fosses  d'aisance ,  en  ce  que  les  femmes  ne  sont 
jamais   exposées  à  ces  espèces  d'émanations  ; 
cependant,  comme  on  ne  saurait  trop  propa- 
ger les  noms  des  personnes  qui  ont  avancé  la 
science ,  je   ne   puis   m'empécher  d'en   citer 
quelques-unes.  La  découverte  du  procédé  de 
Guy  ton-Moi  veau  est ,  sans  contredit ,  le  moyen 
le  plus  efficace  ;  mais  quoiqu'il  efface  tous  les 
procédés  connus  jusqu'ici,  on  doit  néanmoins 
des  éloges  à  ceux    qui  se  sont  efforcés  d  être- 
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utiles  à  leurs  concitoyens.  M.  Halle  a  fait  part 
au  public  de  ses  recherches  sur  la  nature  et 
les  effets  du  méphitisme  des  fosses  d'aisance  , 
publiées  par  ordre  du  gouvernement  ;  le  nom 
seul  de  M.  Halle    fait   leloge  de    l'ouvrage. 
MM.  Thénard,  Barruel ,  Nyslen  ont ,  dans  ces 
derniers  temps,  enrichi  la  science  de  leurs  dé- 
couvertes.   M.   Dupuytren  a  montré  ,  par  cer- 
taines expériences  qui  lui  sont  propres  ,  qu'à 
un  talent  chirurgical  digne  de  nos  plus  grands 
maîtres ,  il  possédait  encore  des  connaissances 
chimiques   assez  étendues    pour  travailler  de 
concert  avec  M.  Thénard  ,  un  de  nos  plus  ha- 
biles   chimistes.  Feu   le   docteur  Gardanne  , 
mon  oncle ,  a  livré  plus  anciennement  un  Ca- 
téchisme sur  les  morts  apparentes ,   qui  a  été 
imprimé  et  publié  par  ordre  du  gouvernement, 
et  réimprimé   de   nouveau  par  MM.   les  élus 
généraux  des  états  de  Bourgogne,  en  l'y  83.  Il  ne 
manque  à  cet  ouvrage,  qui  a  mérité  l'approba- 
tion générale  de  l'académie  de  Dijon ,  que  d'a- 
voir été   fait  dans    un    temps  où   la  chimie 
moderne  n'était  point  encore  assez  répandue 
pour  qu'on  employât  les  termes  à  peine  fixés 
alors ,  et  dpnt  on  se  sert  avec  tant  d'avantage 
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aujourd'hui.  Il  exisle  d'au  1res  procédés  qu# 
celui  de  Guyton-Morveau  pour  désinfecter  l'air 
vicié  par  des  gaz  qui ,  sans  altérer  la  respirabilité 
de  l'air,  le  rendent  nuisible  et  vénéneux,  gazdont 
les  uns ,  sans  être  appréciables  à  l'eudiomètre , 
sont  néanmoins  sensibles  à  l'odorat  3  et  dont  les 
autres  ne  se  manifestent  que  parles  désordres 
qu'ils  engendrent  dans  tout  le  système  animal. 
Je  me  contenterai  d'indiquer  ici  les  princi- 
paux moyens  propres  à  purifier  la  masse  de 
Pair  vicié  ;  car  les  décrire  serait ,  pour  ainsi 
dire ,  hors  de  mon  sujet.  Ces  moyens  sont  les 
fumigations  aromatiques  ,  l'ignition  de  la  pou- 
dre à  canon  ,  les  feux  3  l'absorption  exercée 
par  le  charbon  sur  les  gaz  septiques,  l'exposi- 
,  tion  au  grand  air  des  objets  infectés  de  mias- 
mes ,  l'action  des  acides  expansibles.  Le  pro- 
cédé de  Guyton-Morveau  pouvant  suppléer  à 
tous  les  moyens  connus  jusqu'ici ,  je  vais  en 
peu  de  mois  donner  sa  composition ,  avec  lqs 
diverses  manières  d'en  faire  usage.  Lorsqu'il 
s'agit  de  désinfecter  un  appartement  ou  une 
salle  quelconque  ,  dont  l'air  atmosphérique  a 
été  vicié  ,  on  a  recours  à  la  formule  suivante  ': 
Muriate  de  soude  ,  sept  onces  trois  gros;  oxids 
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de  manganèse  en  poudre  ,  une  once;  eau,  trois 
onces  ;  acide  sulfurique  concentré  ,  quatre  on- 
ces.  On   mélange,  dans  une  capsule  de  terre 
cuite ,  l'oxide  de   manganèse  avec  le  mnriate 
de  soude  et  l'eau  ,  et  on  verse  de  suite  l'acide 
sulfurique.  On  ferme  préalablement  les  portes 
et  les  fenêtres  ,  en  ayant  soin  de  se  garder  une 
issue ,  et  si   c'est    un  appartement   que    l'on 
doit  purifier ,  il  faut  enlever   tout  ce  qui  est 
susceptible  de  prendre  la  rouille.  On  ne  rentre 
alors  dans  le  lieu  qu'après  douze  ou  quinze 
heures.  On  peut  encore  faire  cette  opération 
à  chaud  ;  on  place  à  cet  effet,  au  milieu  de  l'en- 
droit que  l'on  veut  désinfecter,  un  réchaud  al- 
lumé ,  sur  lequel  on   établit  un  chaudron  de 
fer  contenant  à  moitié  du  sable  ou  des  cen- 
dres; dans  le  chaudron  se  trouve  une  capsule 
de  verre  plus  ou  moins  considérable  ,  qui  con- 
tient le  mélange  indiqué  ci-dessus.  Dès  qu'on 
s'aperçoit  que   le  bain  de  sable  commence  à 
s'échauffer ,  on  verse  d'uae  seule  fois  l'acide 
sulfurique. 

Si  l'on  voulait  désinfecter  un  lieu  habité,  on 
prend  une  capsule  renfermant  le  mélange  de 
muriate  de  soude  et   d'oxide  de  manganèse , 
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et  on  verse.,  en  promenant  constamment  la 
capsule  ,  quelque  petite  dose  d'acide  sulfuiique 
délayé.  Quand  les  vapeurs  sont  assez  fortes 
pour  provoquer*  une  toux  légère  ,  on  cesse 
pour  recommencer  de  nouveau  l'opération 
quelques  instans  après.  On  doit  préférer  à  ces 
moyens,  toujours  incommodes  à  pratiquer  , 
des  flacons  portatifs.  M.  Bosse  ,  pharmacien 
distingué  de  Paris,  en  possède  de  très-bien 
faits  et  de  très-com modes;  ces  flacons,  outre 
qu'ils  sont  d'un  prix  modique,  peuvent  se  con- 
server très-long-temps.  Guyton-Morveau  lui- 
même  en  a  conservé  un  pendant  plus  d'un  an 
sur  la  cheminée  de  son  cabinet  sans  en  éprou- 
ver jamais  la  moindre  incommodité.  Il  y  a 
des  flacons  de  diverses  dimensions ,  de  diverses 
formes. 

Lumière,  La  lumière  a  la  plus  grande  ana- 
logie avec  le  calorique  3  et  l'action  réunie  de 
ces  deux  fluides  a  un  effet  marqué  sur  les  vé- 
gétaux comme  sur  les  animaux  j ;  en  effet  \  les 
personnes ,,  comme  les  plantes,  qui  croissent  et 
vivent  dans  des  endroits  humides  où  le  soleil 
ne  pénètre  jamais,  sont  faibles,  débiles  ,  étio- 
lées. Remarquons  seulement  la  différence  qui 
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«xiste  enlre  les  parlies  de  noire  corps  exposées 
à  l'air  et  au  soleil,  et  celles  qui  sont  sans  cesse 
garanties  par  nos  vétemens.  La  lumière  influe 
donc  beaucoup  sur  la  femme;  aussi  celle  qui 
reste  continuellement  renfermée  dans  sa  mai- 
son ne  jouit  point  de  cette  fraîcheur  qui  ca- 
ractérise celle  qui  aime  à  s'exposera  l'influence 
de  l'air  et  de  la  lumière.  C'est  une  rose  dont 
les  couleurs  sont  d'autant  plus  vives  ,  qu'elle  a 
assisté  plus  de  fois  au  lever  du  soleil. 

Habitations.  Bien  des  conditions  sont  né- 
cessaires pour  le  choix  de  l'habitation  que  la 
femme  doit  prendre  à  l'approche  de  la  ménes- 
pausie.  A  cette    époque  les  phénomènes  qui 
s'opèrent  chez  elle  sont  si  importans  ,  que  le 
moindre  écart  peut  donner  naissance  à  des  ac- 
cidens  graves.  Il   faut  donc  que   la  femme  , 
autant  que  possible,  choisisse  des  habitations 
saines  et  élevées ,  qu'elle    s'éloigne  des  lieux 
bas  et  humides ,  et ,  comme  le  recommande 
Fothergill ,  qu'elle  évite  les  chambres  chaudes 
et  fermées,  surtout   près  les  approches  de  la 
période  ordinaire.  Il  faut  qu'elle  évite  les  lieux 
qu'avoisinent  des    eaux   soit   courantes ,   soit 
si  agitantes;  qu'elle  ait  égard  à  la  direction  et 
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à  la  qualité  des  vents  les  plus  clominans.  L'habita- 
tion la  piussaine  est  celle  quise  trouve  construite 
auclessus  ou  au  niveau  du  sol ,  et  exposée  au  le- 
vant. L'intérieur  d'un  appartement  ne  demande 
pas  moins  d'attention,  et  l'architecture  actuelle 
a  fait  de  grands  progrès  en  ce  genre  ;  elle  a 
substitué  aux  cheminées  énormes ,  à  ces  croi- 
sées établies  sans  art,  qu'on  est  à  même  de 
voir  encore  dans  des  maisons  anciennes ,  des 
distributions  plus  proportionnées  et  plus  sai- 
nes. Cependant  on  pourrait  reprocher  un  vice 
opposé  au  goût  antique ,  je  veux  dire  que  ,  soit 
par  simple  but  de  spéculation ,  soit  par  idée 
toute  particulière,  les  pièces  qui  composent 
un  appartement  sont  très-petites  ,  les  plafonds 
trop  bas,  dispositions  pernicieuses  à  la  santé; 
mais  ce  reproche  n'est  point  général,  on  trouve, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  habitations  , 
toutes  les  considérations  exigibles  pour  la  sa- 
lubrité et  l'économie.  On  devra  renouveler  , 
plusieurs  fois  dans  le  jour,  l'air  d'un  apparte- 
ment ,  et  surtout  éviter  de  coucher  dans  des 
alcôves  exactement  fermées  par  des  portes  ou 
des  rideaux.  Les  cheminées  sont  aujourd'hui 
plus  commodes  ,  on  brûle  beaucoup  moins  de 
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combustibles ,  et   les  appartemens  sont  plus 
chauffés.  On  avait  coutume  anciennement  de 
mettre  au  fond  des  cheminées  des  plaques  en 
fonte  représentant  des  armoiries  ou  tout  autre 
dessin  ;  rien  n'était  plus  mal  combiné  :  on  ne 
faisait  point  attention  que  ces  corps  ^empa- 
raient du  calorique  sans  le  réfléchir  ;  mais  au-* 
jourd'hui  que  les  connaissances  chimiques  et 
physiques  sont  plus  répandues  ,  toutes  les  pla- 
ques de  fonte  que   Fort  pose   sont  lisses ,  de 
sorte  qu'elles  réfléchissent  directement  le  ca- 
lorique. Les  corps  blancs  ,  à  égalité  de  poli, 
ayant  la  propriété  de  réfléchir  plus  de  calo- 
rique que  ceux  qui  sont  colorés,  on  garnit  pré- 
sentement l'intérieur  des  cheminées  de  faïence 
blanche.  Les  cheminées  à  la  Rumford,  à  la 
Desarnod  et    d'autres ,    ont    là    propriété  de 
jeter  dans  l'appartement   beaucoup   de   cha- 
leur ,  d'économiser  le  combustible  et  d'éviter 
la  fumée.  Les  poêles ,  selon  la  substance  qui 
les  composent^  dégagent  plus  ou  moins  prompt 
tement  le  calorique,  et  le  perdent  aussi  plus 
ou  moins  lentement.  En  général,  les  chemi- 
nées sont  préférables  aux  poêles.  Les  réchauds 
donnent  une  chaleur  douce;  mais  ils  vicient 
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l'air  par  le  gaz  acide  carbonique  qui  s'en  dé- 
gage. Les  chaufferettes  ,  outre  qu'elles  ont  les 
mêmes  propriétés  que  les  réchauds ,  sont  dan- 
gereuses pour  les  femmes,  en  ce  que  la  chaleur 
qui  s'en  émane  relâche  les  organes  génitaux  , 
engendre  des  leucorrhées  et  d'autres  affections. 


CHAPITRE  m. 

Applicata. 


VJette  classe  est  celle  qui  présente  le  plus 
d'obstacles  aux  lois  hygiéniques;  elle  démontre 
chaque  jour  au  médecin  que  la  seule  ambilion 
de  la  femme  est  d'être  coquette  ,  et  que  sa  pre- 
mière passion  est  de  chercher  à  plaire.  A  l'é- 
poque de  la  ménespausie,  on  croirait  que  l'âge 
a  rendu  la  femme  plus  sage  ;  au  contraire  , 
l'habitude  3  jointe  au  besoin ,  font  qu'elle  con- 
sulte plus  souvent  sa  marchande  de  modes  que 
son  méàecin. 

Fard,  Rien  de  plus  malsain  pour  la  fernm© 
que  ces  applications  de  pommades  colorées  , 
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Je  poudres  cosmétiques ,  etc. ,  dont  Tunique 
but  est  d'enrichir  la  peau  de  couleurs  étran- 
gères, et  de  faire  disparaître  des  taches  de 
rousseur ,  des  dartres  qui  en  ternissent  l'éclat. 
Les  femmes  du  peuple.,  comme  le  dit  Rous- 
seau dans  sa  Nouvelle  Héloise  9  qui  n'usent 
point  de  fard  ,  conservent  plus  long-temps  leur 
fraîcheur  que  celles  qui  en  usent  ;  mais  cette 
mode  antique ,  qui  a  résisté  aux  sarcasmes  de 
Martial ,  de  Juvénal ,  d'Horace  ,  d'Ovide  ,  de 
Pline  et  d'une  foule  d'autres  auteurs,  résistera 
encore  long-temps  aux  préceptes  de  la  méde- 
cine. La  Sabine  de  Bœttiger  ,  ou  Matinée 
(Tune  Dame  romaine  à  sa  toilette  ,  est  un  ou- 
vrage curieux ,  en  ce  que  l'on  y  trouve  un 
aperçu  de  la  magnificence  et  de  la  prodigalité 
d'un  siècle  dégénéré ,  et  en  ce  qu'il  facilite 
l'étude  de  l'antiquité.  Bœttiger  peint  ainsi 
Sabine  au  moment  du  coucher  :  suivant  la 
mode  de  son  temps ,  elle  avait  mis  une  pâte 
faite  de  pain  détrempé  dans  du  lait  d  anesse  9 
invention  de  la  trop  fameuse  Poppée  ,  femme 
de  Néron.  Cet  enduit  s'était  desséché  pendant 
la  nuit,  et  Sabine  ,  au  moment  de  son  réveil  , 
semblait  avoir  une  tête  de  plâtre  couverte  d* 
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crevasses  et  de  gerçures.  Voici  comment  s'ex- 
prime Ju vénal  à  cet  égard  : 

Intereaf&da  aspectu ,  ridendaque  multo  pane  tumet 

faciès  , 
Tamen  aperit  vuUum  et  tectoria  prima  reponit ,  incipit 

agnoscL 

Les  femmes  faisaient  usage  de  ces  masques 
pour  adoucir  la  peau  de  la  figure  ;  mais  outre 
ces  compositions  de  pain  et  de  lait,  on  for- 
mait encore  une  espèce  de  pâte  avec  de  fa  fa- 
rine de  fève  et  de  riz ,  et  l'on  s'en  servait  pour 
polir  la  peau  ou  cacher  les  rides.  Henri  III , 
brave ,  mais  recherché  dans  sa  toilette  3  ne  se 
servait-il  pas  ,  de   même    que  Sabine  ,  d'un 
masque  composé  de  fleur  de  farine  et  de  blanc* 
d'œuf ,  qu'il  enlevait  le  matin  avec  de  l'eau  de 
cerfeuil ,  afin  d'effacer  le  haie  causé  par  l'air 
et  la  lumière  de  la  veille  ?  On  connaissait  déjà 
des  compositions  qui  imitaient   les  couleurs 
du   blanc  ,  du  rose  ,  du    brun  ,  du  blond  ,  du 
noir;  on  joignait  à  ces  compositions  des  ins- 
Jtrumens  très-commodes  pour  appliquer  le  fard 
ou  l'extraire  ,  tels  que  le  stiigille ,  des  éponges, 
des  savonnettes,  des  touffes  légères  de  coton  y 
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des  aiguilles ,  des  poinçons  recourbés,  des  pin- 
ceaux ,  et  ils  appelaient  cette  branche  l'art  de 
la  toilette  ou  la  cosmétique ,  et  cette  cosmé- 
tique a  fait  long-temps  une  des  divisions  de  la 
médecine.  Archigénès  d'Apamée ,  qui  a  joui 
long-temps  d'une  grande  réputation  ,  et  Cri- 
ton ,  auteur  de  plusieurs  compositions  em- 
ployées contre  la  lèpre  ,  ont  dédié  à  Plotine  , 
femme  de  Trajan  ,  des  ouvrages  sur  cette 
branche  de  l'art.  La  belle  Cléopâtre ,  en  écri- 
vant sur  la  médecine ,  n'a  pu  oublier  les  pré- 
parations du  boudoir  ;  enfin  ,  Soranus ,  Asclé- 
piade  de  Bithinie ,  ont  donné  également  quel- 
ques recettes  sur  la  cosmétique.  On  retrouvera 
les  diverses  préparations  des  auteurs  cités  ci- 
dessus  dans  le  livre  premier  de  Galien  ,  de 
Compositione  medicamentorum  secundum  lo- 
ca.  Tous  les  cosmétiques  étaient  tirés  alors , 
en  exceptant  cependant  l'antimoine  ,  le  blanc 
de  plomb,  aujourd'hui  carbonate  de  plomb f 
des  produits  végétaux  ou  animaux  ;  ainsi  ils 
employaient  le  lichen  roccella ,  Tancbusa  tin.c- 
toria  de  Linné,  pour  former  des  fards.  Les 
exciémens  du  crocodille  ,  la  moelle  du  cerf 
jouissaient  d'une  grande  réputation  pour  le» 
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gerçures  de  la  peau  ,  les  taches  de  rousseur.  Ou 
avait  aussi  connaissance  de  liqueurs  composées 
pour  conserver  la  peau  du  visage.  Les  femmes, 
comme  les  hommes ,  mâchaient  du  mastic  , 
qui  n'était  qu'une  gomme  tirée  du  pistacia 
lentiscus  >  qui  croît  dans  l'île  de  Scio ,  afin  de 
conserver  leurs  dents  toujours  blanches,  et  de 
répandre  une  odeur  agréable.  Pline  recom- 
mande la  poudre  pour  les  dents ,  faite  avec  la 
pierre  ponce.  Les  anciens  étaient  aussi  curieux 
que  nous  d'avoir  de  belles  dents  ,  et  l'art  du 
dentiste  était  déjà  connu  d'eux.  Voici  com- 
ment s'exprime  Martial  : 

Thaïs  habet  nigros ,  niveos  Lecania  dentés  ■ 
Quœ  ratio  est  ?  emptos  hoec  habet ,  Ma  suos. 

On  connaît  la  coutume  des  Asiatiques  et  des 
Africains,  qui,  selon  leur  goût  particulier  ou 
selon  le  mode  de  l'endroit  qu'ils  habitent ,  se 
colorent  diverses  parties  du  corps  en  noir, 
en  blanc  ,  en  rouge  .,  en  jaune  ,  en  vert, 
en  bleu  ,  en  écarlate  ,  etc.  Il  y  a  des  peuples 
qui  dessinent  des  fleurs  sur  la  peau  de  leur 
visage  ou  toute  autre  partie  du  corps,  et  afin 
que   le  dessin  reste  perpétuellement,  ils  font 
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pénétrer  les  diverses  couleurs  qui  entrent  dans 
la  composition  de  la  fleur  avec  une  aiguille 
faite  exprès  ;  c'est  ce  que  nous  appelons  se  ta- 
touer. Nos  militaires  s'amusent  quelquefois  à 
tracer,  avec  la  poudre  à  canon ,  des  emblèmes 
qui  annoncent  leur  amour  ou  leur  valeur.  Par- 
mi les  peuples  civilisés, les  femmes  russes  sont 
celles  qui  usent  le  plus  de  la  cosmétique  ;  elles 
emploient  le  fard  à  la  manière  de^sOtahitiennes 
et  des  Nukahives  :  ce  n'est  point  chez  elles  , 
d'après  M.  Muller ,  une  légère  empreinte  sur 
les  joues  ,  c'est  un  crépis  véritable.  Cette  mode 
est  loin  de  déplaire  aux  Russes,  même  à  ceux 
d'un  rang  élevé. 

Les  dames romainesconnaissaient  également 
des  compositions  pour  la  teinture  des  cheveux, 
et  elles  avaient  pris  un  tel  goût  pour  les  cheveux 
blonds  et  rougeâtres  (  Voyez  Jean  Àrnzen,  de 
Tincturâ  et  colore  comannn  1721),  que  non 
satisfaites  de  la  teinture ,  il  s'établit  à  Rome  des 
ateliers  où  Ton  fabriquait  des  chignons  et  des 
toupets  aux  dépens  de  la  chevelure  des  femmes 
Cattes  et  des  Sicambres  en  Germanie, La  mode 
déteindre  les  cheveux  avec  une  pommade  de  cou- 
leur jaune,  et  de  les  saupoudrer  encore  avec 
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une  poussière  d'or  ou  autre  nuance ,  a  succédé' 
aux  faux  chignons.  Cette  mode  de  teindre  les, 
cheveux  ne  s'est  point  encore  perdue  ,  et  on 
s'en  sert  même  aujourd'hui;  c'est  une  super- 
cherie qui  ne  nuit  qu'à  celle  qui  s'en  sert  ;  la 
pousse  des  cheveux  continue ,  et  Ton  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir  du  contraste  qui  existe  entre 
le  travail  de  la  nature  et  celui  de  l'art.  C'est 
ici  le  cas  de  rappeler  ces  deux  vers  de  Martial  ,- 
du  livre  IQ ,  épigramme  33  ; 

Mentir Ls  juvenem ,  tlnctis  llntlne  capillls 
Tum  subito  corvus  ,qui  modo  cygnus  ercts. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont  connu  la  dé- 
pilation  par  leur  commerce  avec  les  Egyp- 
tiens, les  Chinois,  les  Perses, les  Arabes.  Parmi 
un  grand  nombre  de  dépilatoires,  le  rhusma  des 
Orientaux,  qui  est  d'un  brun  foncé,  passe  pour 
le  meilleur ,  il  se  préparait  le  plus  ordinaire- 
ment avec  deux  onces  de  chaux  vive  et  une 
demi-once  d'orpiment  ou  de  réalgar,  aujour- 
d'hui oxide  d'arsenic  sulfuré  jaune  ou  rouge  , 
qu'on  mêlait  et  que  l'on  faisait  bouillir  dans. 
une  livre  de  lessive  alkaline  forte;  on  y  plon- 
geait une  plume  quelque  temps  après  l'ébuU 
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Ulion ,  et  lorsque  les  barbes  tombaient ,  on  jju-; 
geaitle  rhusma  convenablement  préparé.  Cette 
pâte  grisâtre  ,  appliquée  sur  le  poil ,  le  fait 
tomber  en  peu  de  minutes  et  sans  douleur. 
Sans  doute  l'emploi  d'un  tel  moyen  n'est  pas 
exempt  de  danger;  mais  les  Egyptiens  s'en 
servaient  au  sortir  d'un  bain  ,  et  avaient  soin  , 
lorsque  le  rhusma  avait  fait  son  effet,  de  laver 
la  partie  et  de  bien  l'essuyer.  On  a ,  depuis  la 
connaissance  du  rhusma ,  varié  à  l'infini  cette 
préparation.  M.  Nysten  ;  dans  ces  derniers 
temps,  a  composé  un  dépilatoire  avec  une  par- 
tie de  sulfure  d'arsenic  jaune  ,  huit  parties  de 
chaux  vive ,  trois  parties  d'une  poudre  muci- 
lagineuse  inerte  ,  le  tout  réduit  sous  forme 
molle ,  à  l'aide  d'un  peu  d'eau.  Il  assure  avoir 
employé  plusieurs  fois  ce  dépilatoire  dans  des 
vues  thérapeutiques  ,  et  d'après  ses  observa- 
tions ,  il  corrode  le  poil  au  niveau  de  la  peau , 
et  n'étend  son  action  qu'au  bulbe.  Nos  dames  se 
servent  quelquefois  de  dépilatoire;  mais  le  plus 
ordinaire  est  l'usage  d'une  petite  pince  qui 
saisit  le  poil  proche  sa  racine ,  et  qui,  par 
l'attraction ,  l'enlève  avec  le  bulbe.  Ce  mode 
de  dépilation  était  connu  bien  anciennement , 
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ce  que  prouve  ce  vers  du  Livre IX,  épig.  28 de 
Martial. 

Purgentque  crebrœ  cana  labra  vohellœ. 

Rien  de  plus  naturel  que  de  se  pommader 
les  cheveux  avec  un  corps  gras,  parce  que  ces 
corps  leur  donnent  de  la  souplesse,  les  nour- 
rissent, leur  facilitent  le  mode  d'accroisse- 
ment; mais  se  servir  de  pommades  colo- 
rées ,  c'est  tromper  la  nature  ;  employer  des 
pommades  parfumées,  musquées,  c'est  nuire 
a  sa  santé  ;  aussi  les  femmes  qm  touchent 
à  la  ménespausie,  surtout  si  le  tempérament 
nerveux  existe  chez  elles ,  doivent  s'en  abs- 
tenir. 

La  poudre  à  poudrer  est  très-malsaine ,  en 
ce  qu'il  se  forme  des  croûtes  sur  la  tête  ,  que 
les  pores  de  la  peau  sont  bouchés  ,  et  que  la 
transpiration  insensible  est  interceptée  ,  d'où 
naissent  souvent  des  céphalalgies,  des  otites, 
des  fluxions;  mais  heureusement  que  l'usage 
de  cette  mode  bizarre  se  perd  chaque  jour. 

Nos.  préparations  de  fard,  quoiqu'appro- 
chant  de  celles  des  anciens,  en  diffèrent  néan- 
moins par  la  composition,  et  peut-être  cette 
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différence  est- elle  à  notre  désavantage.  Les 
anciens  avaient  recours  principalement  au 
règne  végétal  ;  mais  nous,  par  nos  connais- 
sances chimiques  ,  nous  avons  mis  à  contribu- 
tion tous  les  règnes,  et  nos  composés  varient 
à  l'infini.  Valmont  de  Baumare  ,  dans  son  Dic- 
tionnaire d' Histoire  Naturelle ,  à  l'article  Pierre 
à  fard,  donne  un  court  tableau  des  coutumes 
des  différens  peuples  qui  font  usage  de  cos- 
métiques et  des  compositions  qu'ils  emploient. 
Celles  dont  on  se  sert  aujourd'hui  dans  notre 
pays  sont  le  blanc  de  fard  ou  oxidc  blanc  de 
bismuth.  On  obtient,  par  une  addition  d'eau 
au  nitrate  de  bismuth  ,  un  précipité  qui  est 
l'oxide  dont  nous  parlons, retenant  une  petite 
portion  d'acide  nitrique  ;  on  le  passe  dans  une 
eau  alkaline  pour  neutraliser  l'acide  restant. 
Cet  oxide  de  bismuth  non  seulement  altère  la 
peau  ,  mais  il  a  l'inconvénient,  d'après  Four- 
croy ,  lorsqu'il  est  sur  la  peau ,  de  se  colorer 
très-facilement  en  gris  foncé,  en  brun  ou  même 
en  noir,  par  le  contact  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé ,  carboné,  même  celui  qui  se  dégage  des 
œufs  durcis  et  chauds ,  des  latrines,  des  cgouls, 
lie  plusieurs  légumes  cuits. 
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Le  ronge  végétal  se  fait  en  délayant  dans  la 
teinture  alkaline  de  carïhame  ou  safranum  ,  du 
blanc  de  fard  ou  mieux  du  talc,  pierre  douce 
savonneuse  ,  qu'on  réduit  en  poudre  très-fine 
en  la  frottant  sur  des  tiges  sèches  de  la  grande 
prèle  ,  qui  est  si  dure  qu'on  s'en  sert  quelque- 
fois ,  comme  le  dit  Valmont  de  Baumare  , 
pour  polir  le  bois  et  le  fer,  etc.  On  fixe  la  cou- 
leur sur  la  terre  au  moyen  du  suc  de  citron 
ou  autres  substances  acides. 

Ces  substances  ne  peuvent  point  réparer  les 
injures  du  temps ,  ni  rétablir  sur  les  rides  du 
visage  la  beauté  qui  s'est  évanouie  ;  au  con- 
traire, elles  détruisent  la  couleur  naturelle, 
rident  la  peau ,  la  durcissent  et  la  rendent  im- 
perméable aux  éruptions  cutanées  naturelles  , 
qui,  alors  ,  forcées  de  refluer  ailleurs ,  vont  por- 
ter le  désordre  dans  une  fonction  essentielle 
à  la  vie.  Selon  Fourcroy  elles  gâtent  la  peau  3 
resserrent  et  irritent  son  tissu  ,  Tépaississenl  et 
la  noircissent.  Par  l'usage  des  cosmétiques  les 
femmes  convertissent  de  légères  incommodités 
en  des  maladies  très-rgraves  dont  on  mécon- 
naît la  source. 

Ci  cependant  les  femmes  veulent ,  en  dépit; 
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des  conseils  qu'on  a  pu  leur  donner,  au  mé- 
pris des  dangers  qu'elles  peuvent  courir ,  se 
servir  de  la  cosmétique ,  qu'elles  recherchent 
donc  les  compositions  les  moins  dangereuses* 
Ainsi  lorsque  ,  par  une  exposition  du  visage  à 
l'air,  la  peau  aura  perdu  son  poli  et  sa  sou- 
plesse ,  on  pourra  lui  rendre  ses  qualités  pri- 
mitives  par  quelques  onctions  douces   faites» 
avec  l'eau  de  laitue  3  de  roses ,  de  plantin,  etc.  ; 
on   pourra    encore    adjoindre  à  ces   moyens 
quelques  embrocations  onctueuses,  comme  les. 
pommades  de  beurre  de  cacao ,  de  baume  de  la 
Mecque, etc,  d'amandes  douces,  de  concom- 
bre. On  peut  aussi,  lorsque  le  vent  a  gercé  les* 
lèvres,  qu'il  les  a  coupées  en  divers  endroits, 
chercher  à  les   adoucir  au  moyen  d'un  cérat 
coloré  avec  l'orcanette  ,  aromatisé  avec   Tes-? 
sence  de  bergamotte  ou   de  roses.  La   poudre 
de   charbon   de    pain    brûlé,  et  passée  au  ta- 
mis de  soie  9  est  préférable  à  tous  les  opiats , 
à  toutes  les  liqueurs  dont  on  peut  se  servir  pour 
les  dents;  cette  poudre  n'attaque  point  l'émail, 
elle  enlève  par  sa  propriété  absorbante  les  corps 
étrangers  qui  ternissent  la  blancheur  des  dents. 
L'usage  d'une  brosse  douce  est  préférable  à  ce* 
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racines  de  luzerne  découpées  à  leurs  extrémi- 
tés. L'esprit  de  cochléaria  ,  la  teinture  de 
gayac,  les  élixirs  odontalgiques,  où  entrent 
le  girofle,  la  muscade,  le  romarin,  le  gayae  , 
sont  autant  de  composes  qui  peuvent  être 
utiles  dans  certaines  circonstances,  mais  dont 
les  femmes  ne  doivent  user  sans  l'ordre  d'un 
médecin. 

Habillement.  Le  ridicule  est  à  son  comble 
lorsqu'on  voit  des  femmes  de  cinquante  ans 
se  vêtir  comme  de  jeunes  personnes  ,  les  imi- 
ter dans  toutes  leurs  manières,  aller  les  bras 
et  la  poitrine  découverts,  faire  supporter  avec 
prétention 3  par  des  mécaniques,  ce  que  la  na- 
ture soutient  elle  -  même  chez  la  jeune  per- 
sonne ,  mécaniques  qui  exercent  des  compres- 
sions dont  les  plus  légères  suffisent  pour  pro- 
duire ,  à  cet  âge  s  des  engorgemens  squirrheux  , 
des  cancers  aux  seins  ,  à  l'estomac  ,  etc.  ;  il  y 
en  a  même  ,  d'après  le  docteur  Capuron  ,  qui , 
non  contentes  de  porter  des  corsets  de  baleine 
ou  d'acier  pendant  le  jour,,  se  font  serrer, 
pendant  la  nuit ,  la  poitrine  afin  que  le  sein 
conserve  sa  forme  et  sa  fermeté  ordinaires. 
J.-J.  Rousseau  ;  dans  sa  Nouvelle  Jîdoïse  ,  en 
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peignant  quelques  travers  des  femmes ,  dit  : 
«  Elles  ont  vu  qu'une  gorge  découverte  est  en 
scandale  au  public  ,  elles  ont  largement  échan- 
cré  leurs  corps.  »  Ce  n'est  point  que  je  trouve 
la  mode  du  corset  nuisible  à  la  santé  lorsqu'on 
en  fait  point  abus ,  les  femmes ,  à  cet  âge  ,  en 
ont  besoin;  mais  je  veux  un  simple  corset  en 
toile  ,  qui  supporte  légèrement  les  seins  et  qui 
ne  les  comprime  pas.  Les  dames  grecques  et 
romaines  se  servaient  d'une  bandelette  ,  qu'en 
Grèce  on  appelait  tacnidion  ,  et  qui  portait  à 
Rome  le  nom  de  strophium  ;  ces  bandelettes 
devaient  avoir  encore  une  certaine  largeur  , 
puisque  les  dames  y  recelaient  les  vers  ou  les 
billets  amoureux  qui  leur  étaient  adressés  ;  mais 
ces  bandelettes  n'étaient  point  trop  serrées  et 
ne  pouvaient  occasionner  aucun  mal.  Le  cou- 
tume ancien  ne  le  cédait  en  rien  à  ceux  des 
daines  d'aujourd'hui  ;  toutes  les  étoffes  pré- 
cieuses de  Syrie  ou  d'Alexandrie  passaient  à 
Rome.  On  connaissait  même  alors _,  outre  les 
sandales ,  les  souliers  faits  d'après  la  forme  du 
pied,  et  par  conséquent  un  soulier  droit  et  un 
soulier  gauche  ;  la  seule  différence  de  leurs 
souliers  avec  les  nôtres  consiste  en  ce  que  les 
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leurs  couvraient  tout  le  pied  et  quelquefois 
les  malléoles  ,  et  remontaient  jusqu'au  mollet. 
Les  anciens  étaient  très-superstitieux  ,  et  lors- 
que par  mégarde  ils  les  changeaient  de  pied 
en  s'habillant,  cette  méprise  était  d'un  mau- 
vais augure  pour  le  reste  de  la  journée.  Au- 
guste n'était  point  exempt  de  cette  faiblesse  ; 
car  Suétone  dit ,  en  parlant  de  lui  :  Si  mane 
sibi  calceus  pei'peram  ac  sinister  pro  dextero 
i7iduceretiiT\  id  dirum  auspicium  observabat. 

Il  n'y  a  pas  encore  long-temps  que  la  mode 
de  nos  Françaises  était  aussi  dangereuse  que 
ridicule  ;  on  voyait  une  femme  gémir  sous  le 
poids  d'un  long  et  large  manteau ,  plissé  de- 
vant et  derrière  ,  enflé  par  des  postiches  pour 
le  faire  remonter  au  milieu  du  dos;  on  en 
voyait  avec  des  manches  appesanties  par  des 
plombs,  des  jupes  d'une  ampleur  démesurée  , 
garnies  de  quatre  ou  cinq  rangs  de  diverses 
étoffes  ,  'de  paniers  que  cachait  la  jupe  et  qui 
augmentaient  le  volume  des  hanches  ,  des 
queues  traînantes,  des  coeffuresà  trois  ou  quatre 
étages;  on  la  voyait  enfin  succomber  sous  \& 
poids  énorme  des  étoffes  massives  d'or  et  d'ar- 
gent, des  galons,  des  guipures,  des  franges , 
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broderies  ,  des  amadis ,  des  étoles,  des  barbes  , 
et  d'une  foule  de  noms  plus  bizarres  encore 
et  qui  sont  oubliés  avec  la  mode»  ' 

Nos  jeunes  femmes  sont  bien  mises  aujour- 
d'hui ,  la  mode  actuelle  est  très- favorable  ;  elle 
concilie  les  grâces  et  la  beauté  par  la  manière 
de   voiler    les   formes  ;   je    désire    seulement 
qu'elles    mettent   moins  de  vanité  à  paraître 
minces  de  taille ,  et  qu'elles  fassent  attention 
à  ne   gêner   aucune  des  parties  du  corps  par 
des  compressions.   Examinons    un  instant    la 
mise  des  femmes  grecques  ,  qui  réunirent  la 
sagesse  à  l'amabilité,  les  mœurs  à  la  beauté  , 
et  laissons  parler  J.-J.  Rousseau.  «On sait  que 
P  aisance  des  vêlemens  qui  ne  gênaient  point 
le  corps  contribuait  beaucoup  à  lui  laisser,  dans 
les  deux  sexes ,  ces  belles  proportions  qu'on 
voit  dans  leurs  statues,  et  qui  servent  encore 
de  modèles  à  l'art  quand  la  nature  défigurée  a 
cessé  de  lui  en  fournir  parmi  nous.  De  toutes 
ces  entraves  gothiques ,  de  ces  multitudes  de 
ligatures  qui  tiennent  de  toutes  parts  nos  mem- 
bres en  presse,  les  Grecs  n'en  avaient  pas  une 
seule  ;  leurs  femmes  ignoraient  l'usage  de  ces 
corps  de  baleine  par  lesquels  les  nôtres  con- 
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trefont  leur  taille  plutôt  qu'elles  ne  la  mar- 
quent.» Disons  encore,  avec  notre  philosophe, 
que  la  finesse  de  la  taille  a ,  comme  tout  le 
reste ,  ses  proportions ,  sa  mesure ,  passé  la- 
quelle elle  est  certainement  un  défaut  :  ce  dé- 
faut serait  même  frappant  à  l'œil  sur  le  nu  : 
pourquoi  serait-il  une  beauté  sous  le  vêle- 
ment ? 

Quant  aux  femmes  qui  approchent  de  la 
ménespausie,  elles  doivent  suivre  de  plus  loin 
la  mode  de  nos  jeunes  dames.  «  Etalez  (Ho- 
race ,  Ode  à  Lycé  )  la  pourpre  de  Gos  et  vos 
riches  pierreries  3  vous  ne  rattraperez  jamais 
les  années  que  le  temps  ,  qui  s'envole  ,  a  laissé 
dans  nos  fastes  : 

Nec  coœ  referunt  jam  tihi  purpurœ  , 
Nec  clarl  lapides ,  tempora  qiiœ  semel 

Notis  condita  f astis 

Inclusit  volucris  dies. 

Mais  la  femme  t  à  cette  époque,  doit  se  ter- 
nir toujours  très-proprement ,  changer  souveut 
de  linge ,  se  couvrir  modérément ,  ne  point 
oublier  que  les  vêtemens  sont  des  remparts 
mis  entre  nous  et  l'atmosphère  qui  préservent- 
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notre  corps  de  son  contact ,  et  qui  doivent  , 
comme  l'exprime  avec  art  le  docteur  Clairian 
dans  sa  Dissertation  inaugurale ,  remplir  qua- 
tre objets  principaux  :  i°.  Conserver  la  cha- 
leur; 20.  absorber  les  produits  de  la  transpira- 
tion ;  3°.  faciliter  l'action  des  organes;  4°»  ga- 
rantir  des  impressions  débilitantes  ou  pertur- 
batrices des  agens  extérieurs.  En  observant  une 
conduite  sage ,  en  portant  une  attention  sé-»- 
vère  sur  l'influence  du  climat  et  les  vicissitudes 
continuelles  de  l'atmosphère  ',  les  femmes  évi- 
teront, outre  les  affections  générales,  comme 
les  céphalalgies  ,  les  odontalgies  ,  les  fluxions  \ 
les  coryzas ,  les  asthmes  ,  la  phthisie  ,  etc. ,  des 
squirrhes?  des  cancers  à  l'utérus. 

Lits*  Je  ne  prescrirai  pas  à  cet  âge  un  lit  dur 
et  peu  chaud;  mais  je  pense  que  ce  serait 
tomber  dans  un  autre  excès  que  de  laisser  cou- 
cher une  femme,  à  cette  époque,  dans  des  lits 
mous  et  trop  conservateurs  du  calorique,  parce 
qu'ils  tendent  à  augmenter  la  faiblesse  et  la 
susceptibilité  nerveuse ,  excitent  aux  plaisirs  de 
l'amour,  dangereux  à  cette  époque,  et  font  ac- 
quérir un  embonpoint  trop  considérable.  Ce- 
pendant je  ne  suis  point  de  l'avis  de  notre  phi- 
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losophe  de  Genève ,  qui  prétend  qu'un  lit  mol- 
let engendre  la  pierre.  Je  ne  partage  point 
non  plus  le  conseil  qu'il  donne  à  son  Emile  , 
de  composer  un  lit  en  labourant  la  terre  ;  mais 
il  y  a  un  juste  milieu  en  toute  chose ,  et  c'est 
ici  que  les  femmes  doivent  l'observer. 

Bains.  Les  bains  sont  en  général  peu  con- 
venables aux  femmes  qui  approchent  de  la 
ménespausie  ;  toutefois,  lorsqu'ils  peuvent  leur 
être  de  quelqu'utiiité  ,  il  faut  y  avoir  recours 
avec  ménagement.  A  cet  effet,  on  trouvera 
indiqués  ,  dans  la  description  des  maladies  qui 
viennent  affliger  la  femme  à  eette  époque  ,  et 
les  circonstances  qui  peuvent  néces>iler  le 
genre  de  bains  et  le  mode  d'administration 
qu'il  conviendra  d'employer.  Les  bains  tem- 
pérés de  24  à  3o  degrés  sont  utiles  aux  femmes 
douées  d'une  grande  susceptibilité  nerveuse  ; 
ils  se  chargent  des  desquammations  et  des  or- 
dures qui  se  trouvent  à  la  surface  de  la  peau  , 
ramollissent  l'organe  cutané,  entretiennent  ses 
pores  plus  ouverts,  et  par-là  facilitent  la  trans- 
piration; i's  donnent  encore  une  direction  plus 
favorable  au  sang,  Témoignent  de  l'utérus,  où 
il  ne  doit  plus  se  porter.  Ce  genre  de  bain  est 
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un  véritable  calmant.  Il  est  des  cas  où  les  bains 
pourraient  être  nuisibles  aux  femmes  sujettes  à 
des  hémorrhagies utérines,  et  la  peau  cependant 
demande  à  être  nettoyée  ;  on  y  suppléerait  alors 
avantageusement   par  des   lotions.    Les  bains 
froids  de  10  à  20  degrés  au-dessus  de  zéro  peu- 
vent encore  leur  être  contraires ,  en  répercu- 
tant toutes  les  humeurs  de  la    périphérie  du 
corps  vers  le  centre.  Les  bains  d'eau  courante 
agissent    plus  vivement   que    les    bains   d'eau 
stagnante  ;  il  y  a  soustraction  plus  forte  du  ca- 
lorique 3  et  percussion  plus  ou  moins  violente 
exercée  sur  le  corps  par  le  mouvement  propre 
à  l'eau.  Les  demi-bains  sont  spécialement  ré- 
servés pour   les   personnes  délicates,  dont  la 
région   épigastrique    est   d'une  sensibilité  ex- 
trême. Beaucoup  de  femmes  à  cette  époque  , 
surtout  celles  qui  ont  eu  de  nombreux  accou- 
chemens ,  ont  l'abdomen  très-sensible  ,  et  sup- 
portent difficilement  la  masse  d'eau  d'un  bain 
entier,  qui  comprime  leur  ventre  :  alors   on 
a  recours  à  des  bains  jusqu'à  l'ombilic.  Les  de- 
mi-bains demandent  une  grande  réserve  dans 
leur  emploi;  chauds,  ils  portent  le  sang  à  l'u- 
térus 3  froids ,  ils  agissent  comme  de  puissans 
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sédatifs  ;  tempérés ,  ils  sont  rarement  contrai- 
res :  ils  sei^vent  au  nettoiement  de  la  peau  ,  et 
complètent  l'effet  dépuratif  des  fonctions  de 
cet  organe.  Les  bains  de  fauteuil ,  les  pédilu-? 
ves,  les  manuluves  ne  doivent  être  employés 
que  lorsqu'il  existe  des  cas  particuliers  qui  les 
requièrent  ;  dans  toute  autre  circonstance  ils 
sont  dangereux ,  en  ce  qu'ils  peuvent  établir 
un  centre  de  fluxion  vers  l'utérus,  et  contre- 
balancer les  efforts  de  la  nature.  Ainsi  les" fem- 
mes trop  promptes  à  s'administrer  3  de  leur 
chef,  ces  espèces  de  bains ,  doivent ,  surtout 
à  l'âge  critique ,  s'observer  sévèrement  sur  c© 
point ,  et  ne  suivre  absolument  que  les  avis 
d'un  médecin  éclairé. 

VWVVVVVVYWVWVVVVVVVVfcVXWWVVtVVVVVVVVXftIVVVW 

CHAPITRE  IV, 

Ingesta* 
Quelques  considérations  sur  le  régime. 

JLiE  régime  présente  beaucoup  de  considéra-? 
lions  importantes  pour  la  femme  à  l'âge  cri- 
tique. Certains  alimens ,  certaines  boissons  pe 
peuvent  convenir ,  même  à  la  femme  dont  le 
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travail  de  la  ménespausie  s'exécute  parfaite- 
ment, ainsi  qu'à  celle  qui  jouit  d'une  forte  cons- 
titution ;  car,  quel  que  soit  l'état  de  la  femme  à 
cette  époque  ,  on  doit  la  considérer  comme 
malade ,  puisque  le  moindre  écart  dans  le  ré- 
gime l'incommode  ou  peu  t  l'indisposer .  L'étude 
du  tempérament  de  la  femme  sera  d'une  grande 
utilité  ;  pour  savoir  administrer  tel  ou  tel  ali- 
ment ,  telle  ou  telle  boisson.  En  effet ,  si  nous 
considérons  la  femme  comme  malade  ,  ne 
devons-nous  point  porter  notre  attention  sur 
son  habitude  générale ,  sur  les  mutations  que 
l'introduction  d'un  aliment  ou  d'une  boisson 
peuvent  produire  dans  son  être  ?  et  d'après  ces 
mutations ,  ne  devons-nous  pas  aussi  considérer 
l'état  actuel  de  ses  organes  gastriques ,  la  nature 
de  l'aliment  ou  de  la  boisson  qui  peuvent  lui 
nuire  ou  lui  convenir?  Il  n'est  point  étonnant 
qu'on  ressente  diverses  mutations  dans  le  sys- 
tème entier  après  un  repas  ou  l'on  a  mélangé 
les  chairs,  les  épices,  les  végétaux,  les  bois- 
sons, quand,  dans  l'aliment  même  le  plus 
simple  ,  on  trouve  divers  principes  qu'Hippo- 
crate  avait  si  judicieusement  reconnus  ,  lors- 
qu'il dit  dans  son  livre  :  De  alimento  >  alimen-*- 
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timi  et  alimenti  specics  unum  et  multœ.  En? 
effet,   outre  la  partie  chyleuse  qui  constitue 
l'aliment ,  la   plupart  des  corps  alimentaires- 
contiennent  d'autres  principes  étrangers  ,  aux- 
quels les  alimens  doivent  leur  variété  infinie  y 
de    manière ,    comme    l'observent  fort  bien 
MM.  Halle  et  Nysten ,  que  l'aliment ,  considéré 
dans  sa  nature^n'a  qu'un  certain  nombre  de  diffé- 
rences et  de  modifications  ,  tandis  que  ,.  con- 
sidéré dans  ses  espèces  ,  il  est  multiplié  à  l'infini.. 
Les  alimens  comme  les  boissons,  ne  peu- 
vent-ils pas  encore  être  regardés  comme  moyen 
puissant  de   thérapeutique?  Ne  voyons -nous 
pas  ,  chaque  jour ,.  des  maladies  perdre  de  leur 
énergie  et  même  disparaître  entièrement  par 
un  régime  sévère  ?Galien ,  Sydenham,  Baglivi,. 
Hoffmann,  Vanswieten ,  etc.,  ne  rapportent- 
ils  pas  des  guérisons  opérées  par  l'usage  con- 
tinué pendant  un  certain   temps  d'une  diète 
alimentaire?  S'il  est  vrai  que  laTemme  soit  dans 
un  état  maladif  pendant  tout  le  travail  de  la  mé- 
nespausie ,  ne  doit-on  pas  retirer  alors  un  grand 
avantage  de  l'administration  des  alimens  et  des 
boissons  sagement  combinés  ?  En  conséquence, 
après  un  conseil  général  que  je  vais  lui  donner  > 
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je  parlerai    des    alimens  qui  lui  conviennent 
plus  particulièrement ,  et  j'énumérerai  ensuite 
ceux  qui  peuvent  lui  nuire  à  cette  époque.  Le 
champ  est  vaste  ,  sans  doute ,  mais  il  ne  doit 
point  être  négligé ,  puisque  la  femme  peut  y 
trouver  soit  des  maladies  ,   soit  des   moyens 
préservatifs  ,    soit  même    une    cure    parfaite. 
J'abrégerai,  le  plus  qu'il  me  sera  possible,  cette 
partie  de  l'art  ,  et  sans  entrer  dans  des  détails 
de  cuisine  qu'on  trouvera  développés  dans  la 
Cuisinière  bourgeoise  et  dans  le  traité  de  Bau- 
villiers,  etc. ,  je  parlerai  néanmoins  des  divers 
assaisonnemens  où  entrent  la  muscade  ,  la  can- 
nelle et  d'autres  ingrédiens  que  nous  avons  été 
chercher  à  grands  frais  jusque  dans  les  con- 
trées les  plus  éloignées  ,  pour  ôter  les  forces 
vitales  propres  à  l'estomac ,  et  par- là  nous  con- 
traindre à  en  faire  un  usage  habituel,  je  dirai 
plus,  un  besoin  indispensable. 

Ainsi  donc,  la  femme,  à  l'époque  de  la  mé- 
nespausie ,  doit  vivre  sobrement,  et  imiter  le 
genre  de  vie  des  femmes  de  la  campagne ,  chez 
lesquelles  il  est  rare  de  voir  des  suites  funestes 
de  la  cessation  des  règles.  Je  n'entends  point 
qu'une  habitante  des  villes  use  d'alimens  aussi 
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grossiers  qu'une  villageoise  ,  mais  je  veux  que 
la  frugalité  soit  renfermée  dans  de  justes  bornes, 
car  elle  est  aussi  nécessaire  à  la  santé  et  à 
l'exercice  libre  des  fonctions,  que  l'intempé- 
rance est  nuisible  à  Tune  et  contraire  aux  autres. 
Je  ne  veux  point  non  plus  rappeler  dans  notre 
siècle  ces  repas  simples  et  sans  apprêt  qu'a 
tracés  le  pinceau  d'Homère  ,  mais  mon  in- 
tention est  de  conseiller  aux  femmes  dont  l'âge 
critique  approche ,  un  régime  doux  et  humec- 
tant ,  de  les  inviter  à  ne  point  fatiguer  leur 
estomac  par  un  seul  repas ,  usage  trop  répandu 
encore  de  nos  jours,  de  les  engager  à  en  faire 
deux.  Je  partage  encore  l'avis  de  Fothergill ,  qui 
leur  recommande  de  supprimer  le  repas  du 
soir  autant  qu'il  leur  sera  possible  ;  mais  je 
pense  que  ce  conseil  de  Fothergill ,  doit  être 
suivi  avec  rigueur  chez  la  femme  sanguine  , 
dont  le  pouls  est  dur  et  la  face  souvent  animée. 
On  sentira  combien  il  est  dangereux  de  ne 
faire  qu'un  seul  repas ,  en  suivant  l'effet  que 
produit  nécessairement  cet  usage  :  Festomac 
trop  fatigué  ne  remplit  plus  ses  fonctions  ; 
semblable  à  un  ressort  trop  longtemps  bandé 
qui  perd  son  action ,  l'estomac  est  violemment 
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distendu  parle  volume  des  alimens ,  d'autant 
plus  grand  et  d'autant  plus  difficile  à  élaborer  , 
que  la  faim  est  plus  vive  ,  et  que  la  mastication 
est  moins  parfaite  par  la  rapidité  avec  laquelle 
on  mange  ;  il  perd  le  mouvement  d'élasticité 
et  de  contractilité  dont  jouissent  ses  fibres  mus- 
culaires ,  la  digestion  alors  devient  pénible 
et  l'élaboration  du  suc  nourricier  qui  doit  ré- 
parer les  forces  se  fait  plus  difficilement.  L'es- 
tomac ,  en  partie  situé  sur  le  foie,  et  s'élevant 
à  mesure  qu'il  est  gonflé  par  les  alimens, 
comprime  cet  organe  ,  et  si  la  compression  est 
supportable  ,  elle  ne  dérange  point  le  méca- 
nisme de  la  digestion  ;  mais  aussitôt  qu'elle  est 
trop  forte,  le  foie  comprimé  s'empâte,  souf- 
fre ,  les  circulations  sanguine  ,  lymphatique  et 
bilieuse  se  trouvent  ralenties  ;  il  survient  alors 
des  engorgemens  dans  les  canaux  systiques  et 
hépatiques ,  des  obstructions  du  foie ,  des 
boutons  au  visage  ,  des  céphalalgies,  des  diges- 
tions lentes  ,  la  maigreur,  etc. 

Je  le  répète  ,  parmi  les  sources  les  plus  fé- 
condes des  dérangemens  de  l'économie  ani- 
male, l'usage  mal  ordonné  des  alimens  et  des 
boissons  ,  devant  tenir  un  des  premiers  rangs, 
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les  femmes ,  à  !  Ypoque  de  la  ménespausie  ,  de~ 
vraienl  suivre  pour  base  de  leur  conduite  ,  le 
régime  Pythagoricien  ,  mais  si  elles  en  trou- 
vaient les  préceptes  trop  sévères  ,  elles  pourront 
user  des  conseils  développés  dans  les  articles 
suivans  : 

Alimens.  Les  fécules  sont  sans  contredit  la 
nourriture  la  plus  saine  el  la  plus  facile  ;  mais 
cependant  toutes  ne  conviennent  pas  aux  fem- 
mes qui  approchent  de  la  menespausie  ;  elles 
contiennent  toutes  des  principes  étrangers,  et 
c'est  en  suivant  ces  principes  si  bien  classés 
par  MM.  Halle  et  Ny  ten  ,  que  je  vais  m'en 
occuper. 

Fécules  renfermant  un  principe  vénéneux* 
Parmi  les  fécules  qui  contiennent  une  substance 
vénéneuse  ,  il  en  est  trop  peu  dont  on  use 
pour  nous  en  occuper  ici;  d'ailleurs,  il  suffit 
de  la  plus  légère  préparation  pour  séparer  le 
principe  vénéneux.  Le  manioc  jatropa  rnani- 
hot  ,  arbrisseau  des  Deux-Indes ,  de  la  famille 
des  euphorbes,  dont  la  racine  est  pleine  de 
fécule  ,  d'un  suc  laiteux,  acre  et  vénéneux  , 
forme  une  nourriture  saine  ,  lorsqu'on  a  chassé 
ce  suc  ,  soit  par  l'expression  ,  soit  par  la  torré- 
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faction.  La  cassave  est  la  fécule  en  galette  tor- 
réfiée sur  une  plaque  de  fer.  Le  principe  véné- 
neux du  suc  est  volatil ,  et  si  on  le  distille ,  il 
devient  un  poison  terrible  (Fiimin,  Acad.  de 
Berlin,  i;64).  La  bryone,  famille  des  cucur- 
bitacées ,  est  une  racine  épaisse  ,  blanche ,  d'une 
odeur  désagréable  ,  qu'elle  doit  au  suc  qu'elle 
contient,  donne  une  fécule  aussi  nourrissante 
que  celle  de  la  pomme  de  terre  ,  lorsqu'elle  est 
traitée  comme  la  racine  du  manioc. 

Fécule  jouissant  d'asseç  de  pureté.  Parmi 
les  graminées,  le  maïs,  l'orge,  le  riz,  le 
millet ,  sont  les  substances  dont  la  fécule  est  la 
plus  exempte  de  principes  étrangers.  L'orge  , 
le  riz  sont  des  rafraîchissans  qui  conviennent 
parfaitement  aux  femmes  dont  le  tempérament 
est  sanguin.  Le  maïs  plus  nourrissant,  doit  être 
donné  de  préférence  aux  fenlmes  à  tempéra- 
ment lymphatique.  Le  millet,  qui  constitue 
l'aliment  des  nègres,  peu  connu  en  France  3 
forme  des  pâtes  pesantes  et  de  difficile  diges- 
tion. Le  pain  d'orge  est  lourd  et  visqueux  :  en. 
général  ce  genre  de  fécules  est  incapable  par 
lui-même  de  faire  du  pain.  Le  sagou  ,  fécule 
séparée  des  interstices  fibreuses  du  tronc  du 
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palmier  métroxylon  sagu  ;  le  salep,  famille  de# 
orchidées  tiré  des  bulbes  de  divers  orcliis  qu'on 
fait  sécher  et  qu'on  pulvérise  ,  sont  des  fécules 
très-légères  et  très-mourrissantes  qui  convien- 
nent à  toute  époque  de  l'âge  critique. 

Fécules  contenant  un  principe  sucré.  Dans 
les  graminées  ,  l'avoine  ;  dans  les  polygonées } 
le  sarrazin  ou  blé  noir;  dans  les  légumineuses, 
les  haricols  originaires  de  l'Inde ,  et  que  l'on 
cultive  dans  nos  jardins  ;  la  racine  de  la  gesse 
tubéreuse  ,  les  vesces ,  les  pois  ne  peuvent 
former  que  des  pâtes  friables ,  quelquefois 
très-dures ,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de 
galettes.  L'avoine  forme  des  boissons  rafraîchis- 
santes très-agréables ,  donne  un  gruau  très- 
nourrissant.  Ce  grarniné  convient  principale- 
ment aux  tempéramens  sanguins  et  facilement 
excitables.  Le  pain  fait  avec  le  sarrazin  n'est 
bon  que  lorsqu'on  y  adjoint  d'autres  fécules. 
La  gesse  tubéreuse,  les  vesces  sont  dessubstances 
dont  certains  pays  se  nourrissent;  le  pois  géné- 
ralement usité  ,  est  un  mets  très-désiré  dans  sa 
primeur  en  ce  qu'il  contient  beaucoup  d'eau 
sucrée.  Le  haricot  est  un  manger  recherché  , 
lorsqu'il  sort  de  l'écosse  ;  cependant  ces  deus 
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légumes  sont  de  difficile  digestion  ,  dégagent 
beaucoup  de  vents  ,  et  ne  conviennent  point 
à  certaines  constitutions.  A  l'époque  de  lamé- 
nespausie  le  corps  étant  en  souffrance,  l'esto- 
mac n'ayant  point  encore  la  force  qu'il  ac- 
querra lors  de  la  Cessation  achevée,  la  femme 
dpit  chercher  une  nourriture  plus  légère;  je 
ne  la  défends  point  cependant  tout-à-fait.  Là 
châtaigne  ,  le  marron  ,  le  chincapin  ou  châtai- 
gnier d'Amérique,  dont  les  fruits  sont  plus 
petits  ,  mais  plus  agréables  que  ceux  que  pro- 
duit le  sol  français ,  contiennent  une  fécule 
très-sucrée,  très-saine  et  très-avantageuse  à  la 
santé.  Le  marron  n'est  point  aussi  délicat  que  la 
châtaigne. Parmentier  afait  paraître,  en  1792  , 
un  traité  fort  intéressant  sur  la  châtaigne  ;  on 
y  lit  des  faits  curieux  à  l'égard  des  peuples  qui 
en  font  leur  aliment.  Les  fécules  unies  aune 
matière  sucrée  jouissent  d'une  propriété  adou- 
cissante ;  c'est  ainsi  que  le  fruit  de  la  châtaigne 
mêlé  au  miel ,  devient  béchique  et  pectoral. 

Fécules  unies  à  des  parties  extracthes  et 
colorantes.  On  trouve  encore  ,  parmi  les  légu- 
mineuses, plusieurs  fécules  qui  possèdent  une 
qualité  échauffante  etstyptique  ?  au  moyen  de 
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ces  parties  extractives  et  colorantes  ;  c*est  plus 
souvent  à  la  pellicule  ou  peau  qui  enveloppe 
le  corps  farineux ,  qu'au  corps  farineux  lui- 
même,  qu'on  doit  ces  qualite's  ;  aussi  observe- 
t-on  que  ces  fécules  sont  moins  venteuses  que 
les  autres,  qu'elles  n'incommodent  point  au- 
tant non  plus,  et  que  la  digestion  se  fait  plus 
facilement  ;  mais  si  elles  ont  ces  qualités  sur 
les  fécules  premières ,  l'union  des  parties  ex- 
tractives et  colorantes  les  rend  plus  irrita- 
bles ,  plus  échauffantes,  et  la  femme  alors  doit 
faire  attention  à  ce  point.  Les  tempéramens 
sanguin  ,  nerveux  et  bilieux  se  trouveront  bien 
de  bannir,  pendant  le  moment  du  travail  de 
l'utérus ,  ce  genre  de  fécules ,  au  milieu  des- 
quelles on  remarque  les  légumineuses  suivan- 
tes :  les  gesses ,  le  pois  chiche  ,  la  lentille  ,  la 
fève  de  marais.  Si  Ton  a  soin  d  oter  la  pelli- 
cule de  la  fève  de  marais ,  on  a  une  fécule 
nourrissante  et  douce. 

Fécules  unies  à  une  huile  grasse  et  à  un 
mucilage  doux ...  Semences  émulsives.  La  pis- 
tache de  terre  ,  originaire  d'Afrique ,  et  qui  se 
cultivé  présentement  dans  le  midi  de  l'Europe, 
est  remarquable  en  ce  que  ses  gousses  se  re- 
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courbent  en  terre ,  et  que  de  toutes  les  fécules 
c'est  la  seule  qui  soit  colorée  en  vert  ;  cette 
légumineuse  donne  de  sa  semence  une  huile 
douce ,  comme  celle  d'olive ,  et  a  la  propriété 
de  ne  point  rancir.  Le  chocolat  commun  d'Es- 
pagne ,  fabriqué  avec  la  pistache,  est  doux, 
analeptique,  et  peut  Convenir  aux  femmes  qui 
approchent  de  la  ménespausie,  principalement 
à  celles  dont  le  tempérament  est  lymphatique. 
Les  amandes  douces  fournissent  une  huile  lé- 
gère ,  et  lorsqu'on  en  mange  raisonnablement 
elles  ne  font  point  de  mal,  parce  que  ,  outre 
qu'elles  contiennent  de  l'huile  ,  il  existe  un 
mélange  laiteux  qui ,  uni  à  la  salive ,  facilite 
La  digestion.  Le  lait  d'amande  est  plus  lourd  , 
et  certains  estomacs  ne  peuvent  le  supporter» 

C'est  au  milieu  des  fruits  à  noyaux ,  famille 
des  rosacées,  qu'on  retrouve  principale- 
ment les  semenses  émulsives  douces ,  unies  à 
un  principe  aromatique  et  amer;  ainsi  les 
amandes  amères  bien  pilées  sont  un  poison  pour 
divers  oiseaux  ,  tels  que  les  poules  ,  les  perro- 
quets ;  celles  du  cerisier,  du  prunier,  de  l'a- 
bricotier ,  du  pêcher  ,  combinées  à  d'autres 
fécules  douces ,  à  du  sucre  ou  à  un  corps  spi- 
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ri  tu  eux  ,  perdent  leur  principe  nuisible  ,  et 
forment  un  composé  avantageux  à  la  digestion. 
Il  existe  aussi  des  semences-  émulsives  peu 
ou  point  odorantes, et  peu  rapides.  La  noisette, 
famille  des  amentacées,  donne  une  huile  douce 
et  pectorale,  plus  agréable  à  l'odeur  que  l'huile 
qu'on  retire  de  la  noix.  En  Chine  on  prend, 
avec  le  thé,  l'huile  de  noisette.  Les  noisettes 
sont  d'un  manger  délicat  et  agre'able.  Le  fruit 
du  noyer  3  famille  des  térébinlhacées  ,  contient 
une  grande  quantité  d'huile  qui  se  développe 
à  mesure*  qu'elle  vieillit  ;  quand  les  noix  sont 
jeunes  et  en  cerneaux  elles  rafraîchissent  ;  mais 
elles  deviennent  indigestes  lorsque  l'on  en 
mange  par  trop  ;  il  y  a  même  des  personnes 
qui,  malgré  l'assaisonnement  fait  avec  le  ver- 
jus et  le  sel  ,  ne  peuvent  les  digérer.  La  noix 
sèche  est  acre ,  on  en  tire  sans  feu  une  huile 
douce  propre  a  la  table  ,  que  les  palais  déli- 
cats refusent  ;  celle  extraite  par  le  feu  n'est 
bonne  qu'a  brûler  ou  à  vernisser.  On  prépare 
encore  un  ratafia  de  son  brou  ou  enveh  ppe 
verle  de  la  noix.  Les  noix  anciennes  sont  très- 
acres.,  se  digèrent  difficilement.  On  connaît  ces 
mots  peu  favorables  à  la  noix  :  Prima  placet , 
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secundo,  nocel,  terlia  mo?*s  est;  la  première  plaît, 
la  seconde  nuit,  la  troisième  cause  la  mort.  Les  se" 
mencesde  cucurbitacées,  comme  Celles  de  cour- 
ge, de  melon,  de  potiron, de  pépon,de  pastèque, 
appelées  froides  par  les  anciens  s  ne  sont  point, 
ou  du  moins  sont  rarement  employées  comme 
alimens.  Les   amandes  du  cacao  ,   iheobroma 
cacao  3  petit  arbre  de  l'Amérique  méridionale, 
de  la  famille  des  malvacées ,  donnent  une  huile 
assez  abondante  ,  et  est  moins  sujette  à  se  ran- 
cir que  les   autres  par  son  état  constamment 
concret,  qui  lui  a  fait   donner,  dans  le  com- 
merce, le  nom  à&beurrede  cacao.Çes  amandes 
sont  butireuses,  analeptiques,  émulsives;  seules 
elles    sont    de    difficile     digestion ,    torréfiées 
elles   perdent  une  partie  de  leur  huile  et  de- 
viennent alors  plus  légères;  aussi  commence- 
t-on  toujours  par  celte  préparation  quand  on 
veut   faire   du   chocolat.  Lorsque   le  chocolat 
est   préparé    avec    soin  ,  qu'on   n'y   introduit 
point  de  fécules  de  maïs  ,  de  froment  ou  d'au- 
tres ,  il  convient  aux  femmes  dans  1  âge  criti- 
que ,  surtout  à  celles  dont  le  tempérament  est 
lymphalique  ,  dont   le  travail  de  la  cessation 
des  règles  est  lent,  et  chez  lesquelles  il  y  adé- 

1 1. 


l64  AVIS    AUX    FEMMES 

faut  de  ton  dans  les  organes,  et  principalement 
dans  l'utérus.  Le  chocolat  à  la  vanille  est  échauf- 
fant quoiqu'analeptique  ;  mais  il  ne  peut  con- 
venir aux  femmes  dont  le  tempérament  est 
sanguin  ,  nerveux ,  musculaire  ou  bilieux. 

Fécules  unies  à  un  mucilage  visqueux,  et  qui 
constituent  les  alimens  farineux.  La  fève  de 
marais ,  le  seigle  ,  la  pomme  de  terre,  apportée 
en  Angleterre  vers  la  fin  du  seizième  siècle 
par  Walther  Raleigh ,  et  dont  se  sont  occupés 
avec  tant  de  éoin  et  d'avantage  Lobb  et  Par- 
rnentier,  passent  pour  les  substances  qui  ren- 
ferment le  plus  de  mucilage  visqueux;  elles 
forment  du  pain ,  mais  plus  lourd  que  celui 
fait  avec  le  froment.  Le  seigle  donne  un  pain 
nourrissant,  et  lorsque  sa  fécule  n'est  point 
mêlée  à  celle  du  froment  ou  à  d'autres,  le  pain 
de  seigle  peut ,  par  un  usage  long-temps  con- 
tinué ,  procurer  des  indispositions.  On  sait  que 
le  seigle  est  sujet  à  être  attaqué  d'une  maladie 
qu'on  nomme  ergot,  et  on  connaît  les  phéno- 
mènes terribles  qui  se  manifestent  chez  les 
personnes  qui  se  nourrissent  de  pain  fait  avec 
ce  seigle  ergoté.  En  Sologne,  aux  environs  d'Or- 
léans ,  cette  maladie  est,  dit-on,   endémique 
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quand  la  saison  est  pluvieuse ,  lorsque  le  blé 
manque ,  et  que  les  pauvres  sont  obligés  de 
manger  du  pain  de  seigle  ergoté.  On  ressent 
d'abord  un  engourdissement  des  pieds  ou  des 
mains,  qui  se  rideot  souvent  sans  qu'il  y  ait 
eu  primitivement  de  tuméfaction,  qui  perdent 
le  sentiment  et  le  mouvement,  et  qui  finis- 
sent par  se  séparer  du  corps  par  sphacèle  sec* 

Fécule  nutritive  unie  avec  la  matière  glu— 
tineuse.  Le  froment ,  triticum  hybernum  ,  œs* 
tivum  par  Linné  ,  de  la  famille  des  grami- 
nées ,  est  l'aliment  qui  rend,  en  Europe,  le 
plus  de  service  à  l'homme.  Toutes  les  espèces 
de  froment  contiennent  la  fécule  et  la  matière 
glu  tineuse  dans  des  proportions  convenables  à 
la  fabrication  du  pain  ;  toutes  renferment  une  fé- 
cule amylacée  très-nutritive,  duglutenjde  l'al- 
bumine ,  une  matière  mucoso-sucrée ,  du  phos- 
phate de  chaux  :  il  est  le  plus  léger  par  cela 
même  qu'il  lève  le  mieux,  et  même  le  pain 
azyme  ou  pâte  cuite  sans  levain ,  et  comme  on 
le  mangeait  jadis,  est  préférable  aux  galettes 
composées  avec  les  autres  fécules.  Il  y  a  plu- 
sieurs espèces  de  pain ,  et  ces  différences  dé- 
pendent du  mode  de  fabrication.  Le  pain  levé, 
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qui  est  le  plus  léger,  el  par  cela  même  moins 
nourrissant  >  convient  aux  femmes  qui  appro- 
chent de  la  ménespausie.  C'est  encore  avec  la 
fécule  du  froment  qu'on  pre'pare  la  semoule, 
le  vermicelle  et  d'autres  pâtes. 

Toutes  les  fécules  sont  donc  nourrissantes  ^ 
il  s'agit  seulement  d'adopter  celles  qui  con- 
viennent le  plus  particulièrement  à  sa  consti- 
tution ,  et  de  choisir  le  mode  de  cuisson  ou 
d'assaisonnement  le  plus  convenable. 

Chairs  Manches  où  la  substance  fibreuse 
combinée  avec  la  gélatine  li 'est point  pénétrée 
d'osmazone.  Le  cochon  de  lait,  tous  les  jeunes 
animaux  n'ont  qu'une  gélatine  imparfaite,  glai- 
reuse et  fort  peu  nourrissante  ;  ces  substances 
ne  peuvent  être  mangées  bouillies,  l'estomac 
îessupportant  avec  peine  ;  rôties,  elles  sont  plus 
légères,  et  causent  plus  rarement  des  indiges- 
tions; en  général  c'est  un  mauvais  manger.  Les 
chairs  du  veau  ,  de  l'agneau  ,  du  chevreau ,  du 
poulet ,  de  la  grenouille ,  de  la  tortue,  de  plu- 
sieurs espèces  de  colimaçon,  etc.  ,  quoiqu'en- 
core  visqueuses,  ont  néanmoins  une  gélatine 
plus  parfaite.  Plus  ces  animaux  sont  jeunes  , 
plus  les  chairs  se  rapprochent  des  qualités  des. 
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premières;  mais  telles  que  nous  les  prenons 
journellement  ,  elles  sont  le'gères,  assez  nutri- 
tives, et  se  digèrent  assez  bien.  Cependant  il 
est  des  estomacs  qui  ne  peuvent  point  les  sup- 
porter; quelquefois  elles  procurent  un  léger 
cours  de  ventre.  Les  femmes  dont  le  tempé- 
rament est  fort,  celles  qui  ont  de  la  difficulté 
pour  aller  à  la  selle  ,  peuvent  choisir  ces  viandes 
pour  aliment.  Les  jeunes  oiseaux,  les  jeunes 
volailles  de  basseTcour ,  le  jeune  gibier  ,  tels 
que  le  lapreau ,  les  levrauts,  les  perdreaux 
quelques  poissons  de  mer  ,  comme  les  mer- 
lans ,  les  soles,  les  limandes;  quelques  pois- 
sons d'eau  douce,  par  exemple  la  perche,  la  car- 
pe, etc. ,  ont  une  chair  ferme  et  tendre,  blanche 
et  peu  chargée  de  principe  visqueux  ;  ces  ali- 
mens  conviennent  à  tous  les  tempe'ramens  ,  à 
toute  époque  de  la  cessation  des  règles.  Les 
chairs  décolorées  et  graisseuses  que  l'on  obr 
tient  chaque  jour  par  l'art,  telles  que  celles 
des  chapons,  des  poulardes  ,  celles  qui  existe nt 
naturellement ,  comme  la  .poule  dinde  ,  ont 
plus  de  fermeté,  mais  ne  sont  pas  aussi  avan- 
tageuses à  l'estomac,  et  se  digèrent  chez  cer- 
taines personnes  avec  beaucoup  de  peine.  Ct- 
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pendant ,  comme  il  y  a  des  parties  toujours 
préférables  les  unes  auxautres,  je  ne  défends  pas 
ce  genre  d'alimens.  Il  n'en  sera  point  de  même 
de  l'anguille,  des  carpes  les  plus  grasses  ,  de  l'a- 
lose, du  saumon  ;  ces  poissons,  d'une  difficile  di- 
gestion ,  procurent  constamment  des  rapports 
nidoreux.  Les  lapins  ,  les  oiseaux  de  basse-cour, 
qui  ne  sont  plus  jeunes,  le  porc,  le  maquereau, 
la  morue  ,  la  raie  ,  l'esturgeon  ,  le  thon  ,  ont  la 
chair  ferme  et  compacte,  et  sont  de  facile  diges- 
tion pour  les  bons  estomacs  ;  mais  la  femme,  à  la 
ménespausie ,  doit  faire  attention  à  ce  genre  de 
nourriture  :  le  porc  est  de  nature  très-échauf- 
fante  et  ne  convient  nullement  à  cette  époque. 
L'esturgeon  ,  le  thon ,  etc. ,  sont  lents  à  se  digé- 
rer. En  général  ,  il  ne  faudra  point  faire  abus  de 
poissons  ,  et  si  l'on  en  croil  certains  auteurs , 
les  ichtyophages  ,  ou  mangeurs  de  poissons ,  de- 
viennent plus  sujets  que  les  autres  hommes  aux 
maladies  de  la  peau;  aussi  défendent-ils  aux 
femmes  qui ,  à  cette  époque  ,  sont  très-sujettes 
aux  éruptions  cutanées ,  de  s'en  nourrir.  Je  ne 
nie  montre  pas  tout-à-fait  aussi  sévère  ,  mais  je 
désire  qu'elles  en  usent  modérément.  Ainsi  les 
femmes,  dans  l'âge  critique  ,  peuvent  manger 
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sans  danger  des  poissons  d'eau  douce  ,  dont  la 
chair  est  blanche  et  peu  annualisée;  je  n  en 
dirai  point  autant  des  poissons  pêches  dans  les 
étangs  ou  de  ceux  pris  dans  la  mer  ;  nous  avons 
vu  que  les  uns  ont  la  peau  ferme  et  grasse  , 
par  conséquent  de  difficile  digestion  ;  les  autres 
sont  trop  coriaces  et  trop  sale's  :  il  en  existe 
cependant  que  j'ai  conseillés  à  la  femme.  L'é- 
crevisse  ,  le  homard ,  les  crabes  sont  des  crus- 
tacés très-échauffans,  dont  la  femme  doit  se 
méfier. 

Chairs  colorées  dans  lesquelles  la  substance 
fibreuse  est  pénétrée  d'osmazone ,  et  que  Celse 
nommait  valentissimœ  materiee.  Le  bœuf  est 
la  chair  qui  contient  le  plus  d'osmazone  ,  ou 
principe  nutritif  de  M.  Thénard.  Par  cela  même 
que  le  bœuf  contient  le  plus  d'osmazone  et 
qu'il  est  regardé  comme  l'aliment  le  plus  nu- 
tritif, le  plus  nourrissant ,  il  jouit  d'une  puis- 
sance plus  stimulante  que  les  autres  chairs  du 
même  genre.  Carnes  quideni  cum probe  elixœ 
fuerunt,  optimum  gignunt  mnguinem  .Qaleni 
de  aliment,  facul t.  lib.  3.  cap.  2.  Les  tempé- 
ramens  sanguin  ,  nerveux  ,  musculaire  et  bi- 
lieux doivent  en  user  avec  modération.  Culien  , 
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Barthez,  Bordeu,  observent  que  la  digestion 
des  alimens  animaux  augmente  sensiblement 
le  rhythme  du  pouls  ,  et  souvent  procure  un 
mouvement  fe'brile  très-prononcé  et  très-du- 
rable. Celte  nourriture  convient  particulière- 
ment au  tempérament  lymphatique.  Ne  sait-on 
pas  que   les   animaux  carnivores  l'emportent 
par  la  force  y  la  vivacité  sur  les  herbivores  ,   et 
que  ce  n'est  qu'au  développement  du  principe 
nutritif  que  sont  dues  ces  qualités.  Le  mouton 
jouit   d'une    propriété  inférieure    à    celle   du 
bœuf.  Le  pigeon ,  la  perdrix  ,  le   faisan  ,  sont 
des   chairs  nutritives  dont   on  peut  user  plus 
souvent  ;  le  faisandeau  est  d'une  digestion  plus 
facile.  Le  daim,  le  chevreuil,  le  sanglier,  le 
lièvre,  ont  les  chairs  colorées  en  noir,  et  ne 
conviennent  sous  aucun  rapport  aux  femmes  à 
l'époque  critique  :  ces  chairs  échauffantes  sont 
même  aphrodisiaques ,  et  ont  une  vertu  con- 
traire à   la   conduite  que  les  femmes  doivent 
tenir.  La  caille  ,  la  bécasse  ,  la  bécassine  ,  la 
macreuse,  les  grives,  les  beefigues,  les  orto- 
lans ;  quoiqu'ayant  la  chair  très-colorée ,  sont 
des    oiseaux    dont    elles  peuvent  se    nourir 
quelquefois  sans  aucun  danger.  Cependant  elles 
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doivent  user  avec  sobriété  de  la  chair  de  ces 
animaux  ;  car  outre  qu'elle  contient  de  Vos- 
mazone,  elle  renferme  beaucoup  de  suc  géla- 
tineux; deux  principes  qui  facilitent  le  plus 
l'hématose  ou  la  sanguification. 

Du  sang  des  animaux.  On  connaît  les  divers 
alimens  que  l'art  du  charcutier  prépare  pour 
nos  tables.  Le  plus  à  la  mode  et  le  plus  malsain 
est  le  boudin  :  outre  les  mauvaises  digestions 
qu'il  suscite  ,  les  vapeurs  brûlantes  qui  se  dé- 
gagent de  l'estomac  et  remontent  dans  l'œso- 
phage, malaise  qu'on  nomme  fer-chaud,  le 
boudin  est  lourd  et  échauffant. En  général  toute 
préparation  de  charcuterie  doit  être  sévèrement 
défendue  à  la  femme  qui  est  dans  son  âge 
critique. 

Substances  alburnineuses  etcaséeuses.  Tout 
le  monde  connaît  la  différence  qui  existe  entre 
un  œuf  frais ,  c'est-à-dire  qui  est  récemment 
pondu  ,  et  celui  que  Ton  a  gardé  quelques  jours. 
L'œuf,  quoiqu'un  peu  échauffant,  est  une  bonne 
nourriture  ,  et  peut  convenir  à  tous  les  genres 
de  tempéramens.  Les  œufs  de  poissons  sont  de 
difficile  digestion  ,  irritans ,  quelquefois  pur- 
gatifs ;    ils    ne    conviennent    nullement.   Les. 
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huîtres  sont  d'une  nourriture  saine  ;  frites,  elles 
sont  délicates  ,  mais  passent  plus  difficilement 
que  crues.  Les  moules  sont  indigestes,  et 
forment  toujours  une  mauvaise  nourriture.  Le 
lait  de  vache  est  un  aliment  utile  aux  tempe- 
ramens  nerveux  et  musculaire,  il  est  moins 
avantageux  au  sanguin  ,  au  lymphatique  ,  au 
bilieux.  Le  lait ,  par  sa  grande  abondance  de 
principes  nourriciers  ,  favorise  trop  l'hématose, 
ou  par  sa  propriété  relâchante  affaiblit  trop  les 
organes  3  car  on  sait  que  le  lait  peut  relâcher  ou 
constiper  suivant  la  disposition  du  corps  de 
celui  qui  en  fait  usage.  Lac  omnibus repletis  , 
piiuitosis  inimicissimum  est. . .  Hoffmann  de 
Diœlœvitio*  Hippocrate  ,  Aphor.  64,sect.  5  , 
défend  son  usage  dans  toutes  les  maladies  aiguës 
où  le  caractère  bilieux  se  fait  remarquer.  Lac 
prœbere  capite  doïentibus  ,  ?nalum  :  maium 
verôet febricitantibus  et  quibus  hypochondria 
elata  aut  murmurantia  et  siticuïosis  :  malum 
item  quibus  biliosœ  dejectiones  ,  febres  acutœ 
et  copiosa  sanguinis  evacuatio  facla  est.  Con- 
venu verb  tabldis  non  admodum  valdèfrebri» 
citantibus  lac  prœbere  et  in  febribus  longis  et 
ïanguidis  ,  dum  nullum  ex  suprà  dictis  signis 


QUI    ENTRENT    DANS    L  AGE    CRITIQUE.         1^5 

adsit  et  prœter  rationem  extenuatis.  Le  mé- 
decin peut  retirer  quelques  avantages  des  laits 
de  chèvre,  d'ànesse  ,  de  jument,  en  l'admi- 
nistrant comme  aliment  et  médicament  aux 
femmes  à  l'époque  critique.  Les  fromages  sont 
en  général  de  mauvaise  digestion,  et  la  femme 
doit  s'en  abstenir  le  plus  qu'il  lui  sera  pos- 
sible. 

Substances  mucilagineuses  4  gélatineuses  , 
unies  ou  non  à  une  matière  sucrée,  à  quelques 
principes  acides ,  aromatiques  ou  colorans. 
Parmi  les  arroches ,  les  épinards  sont  doux  , 
émolliens,  humectans,  ont  la  propriété  de  re- 
lâcher un  peu ,  et  cette  faculté  est  tellement 
connue,  qu'on  dit  chaque  jour  que  les  épinards 
sont  le  balai  de  l'estomac.  Ce  végétal  convient 
particulièrement  aux  tempéramens  sanguin  , 
nerveux  ,  musculaire  et  bilieux.  L'arroche  atri- 
plexhortensis  est  un  mets  agréable  en  décoc- 
tion ,  l'arroche  atriplex  littoralis  ou  pourpier 
marin.,  se  mange  en  salade  ,  et  plusieurs  per- 
sonnes recherchent  cet  aliment.  La  poirée  dont 
on  ne  prend  que  la  nervure  principale ,  qui 
devient  blanche  et  très-épaisse  par  la  cuisson  , 
compose  un   aliment  très-émollient   et    très- 
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rafraîchissant;  les  femmes  dont  le  système 
nerveux  est  développé ,  la  choisiront  pour 
nourriture.  Les  haricots  verts,  les  pois  verts 
renferment  un  mucilage  légèrement  sucré, 
peu  nutritif,  mais  rafraîchissant.  La  betterave 
prise  en  petite  quantité  ,  facilite  la  digestion  , 
et  accompagne  avantageusement  les  crudités. 
Les  chicoracées  suivantes  sont  très -conve- 
nables :  ainsi  la  scariole  ,  la  chicorée  sauvage  , 
la  chicorée  indive  sont  apéritives  et  rafraîchis- 
santes ;  la  laitue  cultivée  est  anodyne  ,  abat 
les  ardeurs  de  Vénus ,  et  devient  utile  par  sa 
vertu  au  tempérament  nerveux,  facilement 
irritable.  Le  pissenlit,  outre  qu'il  a  les  propriétés 
ci-dessus  indiquées ,  est  très-diurétique  et  to- 
nique. On  doit  le  conseiller  en  nourriture  aux 
femmes  dont  le  tempérament  est  lymphatique. 
On  aperçoit  au  milieu  des  cinarocéphales ,  les 
cardons  ;  quoique  la  base  de  la  feuille  du 
cynara  cardunculus  soit  dégagée  de  toute  amer- 
tume ,  cependant  il  en  existe  encore  un  peu 
malgré  la  cuisson  ,  mais  ce  serait  se  montrer 
trop  sévère  que  de  vouloir  en  priver  les  fem- 
mes. L'artichaut,  malgré  le  dire  de  plusieurs 
auteurs ,  est  apéritif,  diurétique  et  très-echauf- 
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fant.  L'asperge  ,  famille  des  asparagoïdes  ,  les 
jeunes  pousses  du  houblon,  famille  des  urticées, 
sont  également  apéritives  et  très  -  irritantes. 
Ces  végétaux  ne  conviennent  nullement  à  la 
femme  à  l'époque  critique  ,  parce  qu'en  sti- 
mulant la  vessie ,  ils  peuvent  aussi  porter  une 
irritation  aux  parties  voisines  ,  et  donner  nais- 
sance à  des  ténesmes  ou  dessentimens  doulou- 
reux dans  l'utérus  ;  le  tempérament  lympha- 
tique sera  moins  exposé  à  ces  genres  d'acci- 
dens.  Les  choufleurs  ont  des  principes  qui 
semblent  se  rapprocher  de  ceux  du  houblon, 
de  l'asperge  ;  mais  par  la  cuisson  ils  perdent 
entièrement  leur  amertume  ,  et  deviennent  un 
aliment  humectant  et  adoucissant.  L'oseille, 
famille  des  polygonées  ,  doit  son  acidité  à 
l'oxalate  acidulé  de  potasse  ;  mais  par  une  opé- 
ration de  cuisine  ,  elle  perd  de  son  acidité,  et 
lorsqu'elle  est  supportable  au  goût,  elle  est 
avantageuse  à  la  santé. 

La  datte  ,  fruit  d'un  palmier,  contient  un 
principe  mucilagineux  et  sucré,  très-nourris- 
sant, mais  un  peu  chaud,  et  ses  qualités  sont 
pour  nous  d'autant  plus  irritables,  qu'il  a  perdu 
par  le  voyage  la  partie  fluide  qui  le  rend  moins 
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excitant  et  si  agréable  aux  gens  du  pays  où  il 
croît.  La  figue  ,  famille  des  figuiers ,  est  un  ex- 
cellent manger,  lorsqu'elle  est  fraîche;  alors 
elle  a  des  propriétés  laxatives  ,  humectantes  , 
béchiques,  émollienteset  convient  aux  femmes 
à  toute  époque  ;  mais  lorsqu'elle  est  sèche  et 
qu'elle  a  perdu  son  eau ,  elle  développe  de  la 
chaleur,  surtout  si  l'on  en  mange  beaucoup. 
Le  panais,  la  carotte  ,  toutes  deux  ombellifères, 
le  salsifis,  la  scorsonnère,  toutes  deux  chicora- 
cëeSj  sont  des  légumes  que  nous  mettons  à 
profit  tous  les  jours  et  que  nous  n'avons  qu'à 
louer.  Les  crucifères  suivantes  :  le  radis  ,  la 
moutarde  ,  le  chou  ,  surtout  le  sauer-kraut  des 
Allemands  .  vulgairement  chou-croûte  ,  qui  se 
prépare  par  la  fermentation  ,  la  rave  ,  le  navet, 
le  cresson  sauvage  ou  de  fontaine  ,  sont  des  vé- 
gétaux qui  ne  conviennent  nullement  aux  fem- 
mes chez  lesquelles  dominent  les  systèmes  san- 
guin 3  musculaire  ,  nerveux.  Ces  végétaux  pour- 
ront être  de  quelqu'utilité ,  et  dans  certains  cas, 
au  tempérament  bilieux  et  lymphatique.  Les 
asphodèles,  telles  que  l'ail,  l'oignon,  le 
poireau ,  l'échalotte  ,  la  rocambole  ,  le  sa- 
fran ,  famille  des  iridees  ?  sont  des  plantes  dont 
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la  femme  doit  s'abstenir  entièrement  pendant 
tout  le  temps  que  durera  la  ménespausie. 

Le  sucre   est  le  produit  d'un  graminé  pré- 
cieux; pris  en  dissolution  dans  l'eau  ou  comme 
assaisonnement ,  il  aide  la  digestion  ;  mais  pris 
sous  sa  forme  naturelle  ou  sous   toute   autre 
préparation ,  lorsqu'on  ne  sait   point  se   bor- 
ner, il  échauffe  et  devient  contraire  à  la  santé. 
Je  ne  partage  point  l'avis  des  personnes  qui 
prétendent  que  le  sucre   ne  cause  jamais  de 
maladie,  et  je  n'admets  point ,  avec  le  célèbre 
chimiste  Rouelle  ,  que  le  sucre  soit  le  pain  le 
plus  parfait.  Les  personnes  qui  ont  une  opi- 
nion contraire  a  celle  que  j'émets ,  fondent  la 
leur  sur  ce  que  dans  divers  pays  on  en  fait  un 
grand  usage  ,  sur  ce  que  dans  la  Gochenchine 
on  force  les  militaires  qui  sont  tenus  à  la  re- 
présentation de  prendre  chaque  jour  une  cer- 
taine quantité  de  sucre,  et  qu'alors  ils  acquiè- 
rent de  l'embonpoint  et  de  la  force;  mais  il 
faut  savoir  si  la  nature  du  climat  ne  favorise 
point  ce  genre  de  nourriture ,  si  on  ne  les  y 
accoutume  pas  dès  l'enfance,  si    enfin  cette 
nourriture  convient  à   tous  généralement.  La 
preuve  que  le  sucre  échauffe  dans  notre  climat, 
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c'est  que  les  personnes  qui  en  font  un  usage 
habituel  ont  le  pouls  accéléré ,  le  visage  co- 
loré, des  hémorrhagies  souvent  répétées,  enfin 
une  prédisposition  à  toutes  les  maladies  in- 
flammatoires. D'après  ces  faits  je  regarde  le 
sucre  pris  sans  modération  comme  très- nui- 
sible aux  femmes  chez  lesquelles  les  systèmes 
sanguin ,  nerveux  ,  musculaire  ou  bilieux  se 
font  remarquer.  Le  lymphatique  peut  en  user 
davantage. 

Les  fruits  sont  composés  des  mêmes  prin- 
cipes, quoique  sous  forme  variée ,  et  ils  diffè- 
rent de  goût  et  de  couleur  par  les  diverses  pro- 
portions de  ces  principes  ;  tous  ils  contiennent 
du  sucre;  mais  par  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  la  matière  sucrée  >  ils  sont  ou  acer- 
bes ou  acides  ,  ou  fades  ou  sucrés.  Dans  les 
rosacées  3  le  fruit  du  coignassiera  une  saveur 
âpre,  astringente  ,  resserre  fortement.  On  ne 
mange  que  le  cotignac  ou  marmelade  de  coings. 
Les  nèfles  ont  les  mêmes  qualités  que  les  fruits 
du  coignassier,  on  n'en  use  que  lorsqu'elles 
ont  perdu  d'elles-mêmes  par  l'altération  leur 
saveur  acerbe.  Les  fruits  de  Pazérolier  sont  assez 
bons  confits.  Les  bigarreaux  ont  la  chair  dure, 
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indigeste,  et   très-souvent   remplie    de    petits 
vers;  la  guigne,  quoique  d'une  chair  plus  douce, 
plus  succulente  ,  ne  se  digère  pas  facilement  ; 
les  fruits  du  merisier  ,  du  griottier  ,  du   gobet 
sont  des  variétés  dont  la  chair  est  peu  agréable  ; 
le  cerise  dite  de  Montmorenci  passe  pour  la  plus 
saine,  et  cause  rarement  de  mal.  Les  prunes  mi- 
rabelles, damas  ,  monsieur,  royale  ,  le  cèdent  à 
la  reine-claude  pour  la  douceur  ,  et  l'abondance 
de  la  matière   sucrée;  à  Tours,  à  Brignolles , 
on  emploie  l'espèce  Sainte-Catherine  et  Per- 
drigon  pour  faire  des  pruneaux.  Les  pruneaux 
sont  adoucissans  et  légèrement  laxatifs;  ils  con- 
viennent à  la  femme  arrivée  à  l'âge  critique. 
Nous  apercevons  encore  dans  la  même  famille  , 
l'abricot  qui  renferme  beaucoup  de  mucilage, 
par  conséquent  très-nutritif,  mais  très-relâchant 
et  très-fiévreux  lorsque  l'on  en  abuse.  La  pêche, 
outre  qu'elle  est  très-succulente  ,   est  un   des 
fruits  les  plus  agréables  ;   les  diverses  espèces 
varient  principalement  par  la  consistance  des 
chairs  ,  mais  très-peu  par  la  saveur  ;  telles  sont 
les  pavies,    les   alberges,     les    mignones,  les 
pourprées  ,  la  violette  ,  la  chevreuse  ,  le   bru- 
gnon ,  le  téton  de  Vénus,  etc.  Parmi  les  oran- 
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gers,  le  citron  et  le  limon ,  qui  ont  à  peu  près 
les  mêmes  principes  d'acidité',    ne    sont  em- 
ployés  que  comme    assaisonnement ,    et   ne 
-peuvent  nuire    en  petite   quantité'.    L'orange 
renferme  un  suc  plus   doux ,  très-agre'able ,  et 
très-convenable  aux  divers    tempéramens.  Le 
pommier ,    le    poirier  ,  famille    des  rosacées  , 
fournissent  une  quantité  d'espèces  de  fruits  qui 
varient  tous  par  leur  plus  ou  moins  d'acerbité, 
d'acidité  ou  de  saveur  sucrée.  Ceux  qui  con- 
tiennent le  moins  d'acide  malique  ,  sont   les 
meilleurs.  Dans  les  groseilles ,  il  y  a  la  groseille 
rouge  et  la  blanche  ,    toutes    deux  égalent  le 
citron  en  acidilé.  C'est   un  manger  agréable  , 
lorsque  le  sucre  a    corrigé  son  acidité  et   sa 
vertu  rafraîchissante  :  aussi  la  gelée  de  groseille 
est-elle  recherchée  par  les  plus  gourmets ,  et 
la  conseille-t-on  aux  convalescens.  La  groseille 
à  maquereau  ,  rouge  ou   blanche ,   est  moins 
acide  que  l'espèce  dont  nous  venons  de  parler. 
Le  cassis  est  sucré  ,  mais  il  a  une  odeur  tirant 
sur  celle  de  la  punaise,  qui  est   cause  qu'il 
n'est  point  recherché  par  les  palais  délicats. 

Dans  la  famille  des   vignes  ,  le  verjus  ,  la" 
brusca  de  Pline ,  ne   s'emploie  que  comme 
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assaisonnement.  Le  raisin  varie  par  sa  forme 
comme  par  ses  qualités  suivant  les  divers  pays , 
quelquefois  dans  le  même  canton.  Le  raisin 
peu  acide  ,  point  trop  charge'  de  principes 
sucrés,  dont  la  peau  e.sl  tendre,  a  une  vertu 
humectante  pectorale  ,  légèrement  laxative. 
Aucun  fruit  ne  favorise  mieux  la  cessation  des 
règles.  Les  différentes  variétés  de  fraises  ,  et  là 
framboise  ,  fruits  de  la  famille  des  rosacées , 
sont  très-fondans  ,  très-tempérans  ;  mais ,  à 
cause  de  leur  qualité  trop  froide  ,  il  faut 
aider  leur  digestion  en  leur  adjoignant  du 
sucre.  La  mûre  blanche,  noire  ou  rouge  ,  fa- 
mille des  figuiers ,  est  très-douce  et  fort  sucrée , 
mais  froide  à  l'estomac.  Les  chairs  des  cucur- 
bitacées ,  telles  que  le  concombre  ,  le  melon, 
la  courge  ,  le  potiron,  le  pépon,  la  paslèque, 
renferment  un  suc  très-aqueux:  ces  fruits  de- 
mandent à  être  mangés  au  point  de  maturité, 
sans  cela  ils  n'ont  aucun  goût  et  peuvent  de- 
venir très-purgatifs  ;  car  les  cucurbitacées  ont 
presque  toutes  cette  propriété  :  on  sait  que  la 
coloquinte  est  celle  qui  purge  avec  le  plus  de 
violence.  Le  concombre  est  de  toutes  les  cucur- 
bitacées la  plus  saine  ;  le  melon  bien  mûr,  et 
mangé  en  petite  quantité ,  ne  peut  nuire   à  la. 
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femme  qui  est  dans  l'âge  critique  ;  mais  Je  loi 
conseille  d'oublier  les  autres  cucurbitacées  qui 
ne  composent  jamais  qu'une  mauvaise  nourri» 
ture ,  puisque  souvent  l'estomac  le  plus  vi- 
goureux s'en  trouve  incommode'. 

Substances  dont  la  base  est  une  partie  hui- 
leuse ou  grasse.  L'olive  telle  qu'on  la  cueille 
sur  l'arbre  est  très-àcre  ;  cependant  il  y  a  des 
gens  du  Midi  qui  la  mangent  ainsi  avec  plaisir. 
Au  moyen  de  plusieurs  infusions ,  on  parvient 
à  lui  enlever  cette  âcretë  ,  et  on  la  fait  ensuite 
macérer.  L'olive  picholine  ou  macérée  dans  la 
saumure  est  la  plus  délicate.  L'olive  ne  con- 
fient aucunement  aux  femmes  pour  qui  j'écris  , 
en  ce  qu'elle  se  digère  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. 

L'huile  d'olive  exprimée  des  drupes  de 
Yoïea  europeea  est  la  plus  légère,  aussi  la  sert-on 
habituellement  sur  les  tables  de  gens  aisés.  On 
ne  l'emploie  que  comme  assaisonnement  ou 
pour  friture. 

Le  beurre  est  une  huile  concrète ,  bien 
moins  légère  que  celle  du  cacao,' dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus.  Cet  aliment  est  un  de 
ceux  dont  on  use  le  plus  ,  mais  il  est  de  pénible 
digestion. 
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Les  graisses  de  sain-doux  et  autres  graisses 
compactes  dégagent  de  l'acide  sébacique  ,  ap- 
portent de  la  lenteur  dans  la  digestion  ,  et 
souvent  occasionnent  des  aigreurs ,  des  rots 
acides  ,  etc.  La  femme  à  l'époque  critique 
s'abstiendra  donc  le  plus  qu'il  lui  sera  possible 
de  manger  de  la  graisse  seule ,  ou  des  substances 
par  trop  graisseuses. 

J'ai  annoncé  que  je  Centrerai  point  dans  des 
détails  de  cuisine  3  mais  comme  les  prépara- 
tions donnent  de  nouvelles  qualités  aux  ali— 


mens ,  il  m'est  impossible  de  n'en   point  d 
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deux  mots.  Les  viandes  rôties  seront  de  tout 
temps  préférables  aux  viandes  assaisonnées  ;  il 
en  est  même  qui  ne  peuvent  se  manger  sans 
cette  préparation,  le  cochon  de  lait ,  par  exem- 
ple ;  il  en  est  d'autres,  et  surtout  dans  les  viandes 
blanches,  qui  demandent  quelques  assaisonne-" 
mens  de  haut  goût.  Les  végétaux  seraient  trop 
fades,  s'ils  étaient  acccommodés  sans  au- 
cun art.  Mais  autre  chose  est  de  relever 
le  goût  d'un  aliment  ou  de  le  charger  dVpices, 
comme  le  font  présentement  tous  lescuisiniers 
les  plus  distingués.  Ils  ne  peuvent  rien  accom- 
moder sans  prodiguer   le  gérofle ,  le  thym  ,  la 
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sariette  ,  la  muscade  ,  le  laurier  ,  le  poivre ,  le 
piment ,    le    gingembre  ,  la  cannelle  ,  la  va- 
nille ,  etc.  Rien    n'est    plus   malsain  pour  la 
femme  que    ces   diverses   préparations ,   elles 
empêchent  le  travail  de  la  nature   de  se  faire 
librement,    et  souvent  occasionnent  des  ma- 
ladies   dont  elle  ne  peut  reconnaître  la  cause  ; 
il  faudrait  pour   ainsi   dire   une  cuisine  faite 
exprès  à  la  femme  qui  approche  de  la  cessation 
des  règles  ,  et  si  les  femmes  savaient    prendre 
des  précautions,  on  n'en  verrait  pas  autant  suc- 
comber à  cette  e'poque ,  ou  du  moins  être  affli- 
gées de  maladies  cruelles  qui  finissent  après  de 
longues  souffrances  par  les  entraîner  au  tombeau. 
L'étuvée   ou  la   viande  cuite  dans   son  jus 
est    une    préparation  avantageuse  ,    en  ce  que 
Jes  chairs   cuisent  dans  leur  jus.  Une  friture 
légère  ,  celle  qu'on  ferait  avec  une  bonne  huile 
d'olive ,  est  préférable  aux  fritures  de  beurre  ou 
de  sain-doux.  Les  macérations  de  vinaigres  sont 
avantageuses  pour  les  viandes  à  chairs  blanches. 
Un  morceau  de  porc  macéré  pendant  plusieurs 
jours  dans  un  assaisonnement  de  vinaigre,  et 
de  quelques  aromates ,  puis  ensuite   rôti ,  de- 
vient un  aliment  agréable  et  de  facile  digestion. 
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Les  pales  sont  lourds  3  stimulans  ,  et  sont  con- 
traires à  l'état  de  la  femme  à  cette  époque  ;  je 
ne  parle   point  ici  des  biscuits  ,  des  gâteaux 
feuilletés  et  d'autres  préparations   légères  du 
pâtissier.  Les  gelées  sont  adoucissantes  et  très- 
analeptiques  ,  mais  elles  varient  suivant  la  ma- 
tière composante  :    ainsi  il  y  a  des  gelées  d'os  , 
de  bœuf  ,  de  chair  de  volaille  ,   de  veau  ,  d'es- 
turgeon ,  etc.  L'art  mélange  ces  gelées  avec  le 
suc  de  divers  fruits,  et  compose  ainsi  un  manger 
délicieux.  On  fait  également  avec  des  fruits ,  des 
gelées,  des    pâtes,  des  marmelades,  des  com- 
potes ,  des  sirops,  etc.  Il  est  mille  manières  de 
varier  les  saveurs  ,  de  combiner  les  divers  aro- 
mates, et  le  meilleur  traité  de    cuisine   serait 
celui  où  l'on  trouverait  mélangés  tel  aromate 
avec  telle   substance  ,  afin  de  satisfaire  moins 
le  goût  que   de   calculer  les  avantages   que'  la 
santé  pourrait    recueillir  d'une    telle    combi- 
naison. Un  traité  de  cuisine  ,  basé  sur  des  lois 
hygiéniques  ,  ne  laisserait  pas  que  d'avoir  son 
mérite. 

Boissons.  Les  femmes  doivent  être  extrême- 
ment réservées  sur  les  boissons;  elles  trempe- 
ront toujours  le  vin;  et,  comme  l'a  dit  PI  ut  arque 
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dans  ses  Propos  de  table  ,  en  d'autres  termes 
plus  recherche's,  elles  marieront  Bacchus  avec 
les  Nymphes.  Jamais  elles  ne  se  permettront 
de  boire  de  vin  pur,,  encore  moins  de  liqueurs 
alcoolisées  ,  telles  que  l'eau-de-vie  ,  le  kirchs- 
waser,  etc.  La  bierre  présentant  différens  de- 
grés de  force  ,  suivant  la  dose  de  houblon  ou 
d'orge  employ  ée  à  sa  fabrication  ,  est  plus  ou 
moins  alcoolique ,  par  conséquent  plus  ou 
moins  convenable  à  la  femme.  En  général  les 
bierres  de  France  sont  assez  faibles,  et  il  y 
aurait  moins  d'inconvénient  à  en  faire  usage , 
que  d'user  de  celle  préparée  en  Belgique  ou  en 
Angleterre.  Le  cidre  de  pomme  est  plus  doux 
que  le  poiré ,  autre  cidre  fait  avec  les  poires. 
Ce  dernier  est  plus  acide  ,  plus  alcoolique  et 
moins  sucré  que  le  cidre.  Le  poiré  nourrit 
moins  que  la  bierre  ,  mais  enivre  plus  prompte- 
ment.  Il  est  contraire  au  système  nerveux, 
puisque  ,  comme  les  vins  blancs,  il  agace  les 
nerfs.  EnNormandie  on  ne  boit  que  du  cidre , 
et  les  femmes  n'en  paraissent  point  incom- 
modées ;  mais  l'habitude  ,  comme  on  sait ,  est 
une  seconde  nature. 

Je  crois  un  thé  léger  utile,  en  ce  qu'il  entre- 
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tient  libres  les  voies  digestives,  et  qu'il  est 
légèrement  tonique.  Le  thé  est  la  boisson  fa- 
vorite des  Chinois.  Ces  peuples ,  qui  boivent 
rarement  d'eau  froide  et  pure  ,  en  font  usage 
du  matin  au  soir.  Ils  blâment  les  Européens 
d'en  prendre  trop  à  la  fois,  et  prétendent  que 
cette  boisson  serait  plus  salutaire  si  l'on  en  usait 
souvent  et  à  petite  dose.  Je  n'approuve  point 
qu'on  rende  épaisse  et  nourrissante  parle  lait, 
une  boisson  qu'on  prend  pour  donner  du  res- 
sort à  l'estomac  et  faciliter  la  digestion.  Il  y  a 
un  traité  sur  le  thé ,  par  Jean  Coalkey,  qui  a 
paru  à  Paris  ,  dans  l'année  177^  ;  en  résumé  des 
observations  de  l'auteur,  les  avantages  en  sont 
faibles  3  les  inconvéniens  en  sont  grands. 

On  dit  généralement  que  le  café  procure  des 
leucorrhées  ;  je  pense  que  le  café  ne  peut  point 
occasionner  celte  maladie;  qu'au  contraire  ,  il 
donnerait  plutôt  du  ton  à  l'utérus  ,  et  pourrait 
même.,  à  une  trop  grande  dose ,  engendrer  d'au- 
tres maladies.  Mêlé  au  lait  il  perd  de  sa  force,  et 
convient  mieux  alors.  Je  vais  citer  un  passage 
de  la  Gazette  de  Santé  ,  rédigée  il  y  a  plusieurs 
années  par  feu  le  docteur  Gardanne  ,  et  qu'au- 
jourd'hui M.  le   docteur  Montègre  rend  ins- 
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truclive  cl  intéressante  par  sa  manière  agréable 
d'écrire  et  par  le  fonds  inépuisable  de  connais- 
sances qu'il  possède.  Cette  liqueur  enchante- 
resse ,  dit  le  docteur  Gai  danne  >  séduit  les  sens  , 
flatte  le  goût  et  l'odorat ,  soutient  le  ressort 
languissant  de  Festomac  surchargé  d'alimens  , 
accélère  le  pouls  et  remonte  en  quelque  façon 
toute  la  machine.  Mais  elle  chasse  le  sommeil, 
agite  le  sang,  agace,  irrite.  L'on  voit  par  ce 
court  tableau  ,  qu'autant  le  café  peut  être 
utile  aux  tempéramens  phîegmatiques  et  pi- 
tuiteux  ,  autant  il  peut  nuire  aux  sanguins,  aux 
bilieux,  aux  mélancoliques.  Après  cela,  que 
penser  de  l'usage  général  de  celte  liqueur 
parmi  les  Français ,  et  de  l'abus  qu'en  font  cer- 
taines personnes  ?  Mille  mali  species ,  mille 
salutis  erunt.. Il  est  des  circonstances  où  le  café 
doit  être  sévèrement  défendu  à  l'époque  criti- 
que ,  et  ces  circonstances  ne  seront  pas  difficiles 
a  saisir,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit  à  son  égard. 
On  lit  dans  le  cinquième  volume  des  Prix  de 
F  Académie  de  Chirurgie,  l'observation  suivante 
de  M.  Vattain  ,  communiquée  par  M.  Sau- 
uerolte.  Une  dame  avait  une  dartre  vive  aux 
deux  bras;  les  remèdes  tant  internesqu'exlernes 
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les    mieux   indiqués    n'opérèrent    aucun   effet 
salutaire  ,  quoique   la  dame   suivît  le  régime 
prescrit,  à  l'exception  d'une  tasse  de  café  au 
lait,  qu'elle  prenait  tous  les  matins  ,  et  d'une 
à  l'eau  l'après-diner,  disant  que  c'était  toutes 
ses  délices  ,  et  qu'elle  ne  pouvait  abandonner 
cette  habitude.  Rebutée  àlafinde  prendre  force 
remèdes  sans  effet ,  l'observateur  gagna  sur  elle 
<le  se  borner  à  une  demi-tasse  pendant  huit 
jours,    et    enfin   d'abandonner    cette   liqueur 
agréable.  Depuis  cette  époque  les  remèdes  el 
le  régime  opérèrent  à  merveille  ,  et  cette  dame 
fut  guérie  de  cette  maladie  incommode.  Ainsi 
les  femmes  dont  le  tempérament  est  sanguin  , 
nerveux  ou  bilieux  ,  seront  donc  plus  réservées 
sur  l'emploi  de  ces  dernières  boissons  que  celles 
dont  le  tempérament   est    lymphatique.    Les 
premières  pourront  faire    usage  de    boissons 
légèrement  acidulées  de  petit-lait,  d'infusions 
chicoracées,  aiguisées  (comme  le  conseille  Pe  tit 
Radel  dans  ses  notes  sur  Fothergill)  avec  le 
sulfate  de  soude,  les  sucs  de  cresson,  <le  cer- 
feuil ,  de  laitue  de  temps  à  autre  ,  rendus  pur- 
gatifs par  la  manne  et  le  tamarin. 
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CHAPITRE  V. 

Excréta. 

Evacuations  naturelles.  A  l'époque  de  la 
ménespausie  ,  les  femmes  éprouvent  quel- 
quefois des  désordres  dans  leurs  excrétions , 
et  s'il  n'est  pas  rare  de  remarquer  des  di- 
gestions pénibles  ,  accompagnées  de  borboryg- 
mes  ,  de  flatuosités  ,  de  ructations  ,  il  n'est  pas 
moins  fréquent  de  voir  survenir  des  constipa- 
tions opiniâtres  qui  entraînent  ordinairement 
après  elles  non-seulement  un  ténesme  cruel , 
mais  encore  des  douleurs  au  rectum,  aux  régions 
lombaires.,  des  céphalalgies ,  une  prostration 
générale  des  forces ,  et  quelquefois  la  dysurie  ou 
riscliurie. 

Evacuations  artificielles  .Comme  les  femmes 
s'arrogent  le  droit  de  traiter  ces  diverses  affec- 
tions ,  qui ,  reconnaissant  pour  cause  le  travail 
de  l'utérus  à  cette  époque,  peuvent  s'accroître 
ou  donner  naissance  à  d'autres  maladies  ,  je 
vais  chercher  à  démontrer  l'inconvénient  qui 
résulte  d'user  de  certains  moyens,  chaque  jour 
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employés  par  elles-mêmes,  et  j'exposerai  mou 
opinion  sur  ceux  généralement  connus. 

Lavemens.  Toutes  les  femmes  s'administrent 
de  leur  chef  des  lavemens,   soit  simples,  soit 
composés,   et  elles  sont  souvent  surprises  de 
ressentir    des    douleurs    dans    l'utérus    après 
qu'elles  les   ont  rendus.  Si  elles  savaient  que 
tous  les  viscères  renfermés  dans  l'abdomen  sont 
liés  par  une  dépendance    réciproque ,  que  les 
gros  intestins  ,  le  colon  en  particulier  ,  ne  sau- 
raient   recevoir    une  substance    quelconque , 
chaude  ou  froide  ,  narcotique  ou  irritante  ,  sans 
transmettre  sur-le-champ  aux   organes  voisins 
la  sensation  qu'ils  éprouvent  eux-mêmes  ;  si 
elles   savaient   que  l'influence   des    lavemens 
s'étend  même  sur  des    organes    éloignés ,    le 
cerveau,  par  exemple,  elles  seraient  sans  doute 
plus  réservées  sur  leur  usage. Pourquoi,  par  des 
lavemens  ,  Iroublent-elles  souvent  leur  diges- 
tion ,  ramènent-elles  le  sang  à  l'utérus  lorsqu'il 
ne  doit  plus  s'y  porter  ,  augmentent-elles  une 
ischurie  ou  une  dysurie  ,  etc.  ?  C'est  qu'elles  re- 
gardent toute  espèce  de  lavement  comme  un 
moyen  très-simple ,  et  qu'elles  se  trompent  à 
cet  e'gard.    Le  lavement    émollient   est  celui 
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qui  convient  le  mieux  à  l'état  de  la  femme 
à  l'époque  critique,  surtout  s'il  y  a  ténesme 
ou  constipation  ;  ils  humectent  et  ramollissent 
les  excrémens  ,  susceptibles  de  s'endurcir  par 
leur  séjour  dans  les  intestins  ;  ils  suppléent 
avantageusement  au  mucus  qui  les  lubrifie  or- 
dinairement. Mais  autant  ils  sont  avantageux 
lorsqu'on  en  fait  rarement  usage,  autant  ils 
deviennent  nuisibles  si  on  les  emploie  chaque 
jour.  On  finit  par  les  rendre  indispensables  ;  la 
membrane  interne  des  intestins  reçoit  peu  de 
mucus  3  le  conduit  intestinal  devient  paresseux, 
inhabile  dans  son  travail ,  il  est  comme  en- 
dormi, et  demande  l'usage  habituel  d'un  sti- 
mulant ;  combien  ne  voit-on  pas  de  personnes 
affligées  par  leur  faute  de  cette  terrible  incom- 
modité ! 

Faut-il  rejeter  les  lavemens  dans  le  cas  de 
constipation  ?  Produisent-ils  infailliblement 
des  hémorrhoïdes?  Je  pense  que  des  lavemens 
doux  et  mucilagineux  ne  peuvent  point  pro- 
duire des  hémorrhoïdes  ;  peut-être  f  des  lave- 
mens d'eau  pure  3  souvent  répétés,  pourraient 
devenir  un  moyen  excitant.  Les  seuls  lavemens 
qui  me  paraissent  dangereux  dans  cette  circons- 
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lance,  sont  les  lavemens  purgatifs  ,  ceux  ou  en* 
Trent  l'armoise  ,  la  matricaire  et  d'autres  emmé- 
nagogues ,  comme  le  conseillent  divers  prati- 
ciens. Certes  ,  ces  substances  pourraient  attirer 
le  sang  vers  le  rectum  comme  vers  l'utérus,  et 
produire  des  hemorrhoïdes  ou  des  maladies 
dans  les  organes  génitaux  ;  en  outre  ces  sortes 
de  lavemens  dépouilleraient  promptcment  le 
canal  intestinal  de  son  mucus.  Cependant 
qin  dans  les  constipations  opiniâtres  ,  on  a 
fait  inutilement  usage  de  lavemens  doux  et  mu- 
ciiagineux,lesbainsdefauteuil,conseillésparM. 
le  professeur  Pinel ,  se  trouvent  alors  indiqués  , 
et  ils  le  sont  d'autant  mieux  qu'il  y  a  certaines 
constipations  entretenues  par  un  état  de  spasme 
du  canal  intestinal.  Je  crois  qu'il  faut  être  cir- 
conspect sur  l'emploi  des  bains  de  siège  ,  qui 
peuvent  à  la  longue  faciliter  des  congestions 
sanguines  vers  l'utérus. 

Purgatifs.  Non-seulement  les  femmes  em- 
ploient les  purgatifs  dans  le  but  de  mettre  fin 
à  des  nausées  3  à  des  constipations,  mais  encore 
dans  le  dessein  d'expulser  une  matière  morbi- 
fique  qui  s'attache  aux  parois  intestinales ,  et 
qui ,  selon  elles,  n'est  qu'un  rejeton  d'un  venin 
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existant  originellement  dans  le  sang  des  règles. 
J'ai  exposé  ci-dessus  l'opinion  reçue  aujourd'hui 
à  cet  égard ,  et  il  faut  espérer  qu'à  force  de 
jeter  le  ridicule  sur  cette  façon  de  penser  , 
on  parviendra  à  détruire  un  faux  préjugé  qui 
entraîne  tant  de  tourmens  et  de  troubles  après 
lui.  Lors  donc  qu'il  y  a  constipation  ,  embarras 
gastrique  ou  intestinal ,  de  doux  purgatifs 
peuvent  être  avantageux  ;  mais  si  aucun  symp- 
tôme ne  les  requiert,  ils  deviennent  inutiles  ; 
or  5  «  tout  médicament  inutile  peut  devenir 
dangereux  s'il  est  actif.  »  Gardien  ,  Accouche- 
mens ,  etc. 

Il  est  néanmoins  des  circonstances  où  les 
purgatifs  deviennent  de  la  plus  grande  néces- 
sité à  Pépoque  critique  3  pour  prévenir  ces 
amas  de  lymphes ,  de  mucosités  et  d'humeur , 
qui  tantôt  se  portent  à  la  peau  par  éruption  , 
tantôt  attaquent  l'intérieur  des  capacités  ,  y 
gênent  les  fonctions ,  y  forment  des  embarras , 
et  menacent  sans  cesse  de  s'y  épancher.  La 
purgation  ,  précieuse  dans  les  maladies  chro- 
niques de  la  peau  ,  où  les  préjugés  font  trop 
souvent  donner  Fadoption  exclusive  aux  sudo- 
rifiques,  doit  être  employée  avec  beaucoup  de 
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ménagement.  Le  médecin  ne  devant  avoir  en 
vue,  à  l'âge  critique  ,  que  l'état  de  l'utérus  ,  il 
ne  doit  s'attacher  à  combattre  les  autres  symp- 
tômes maladifs  qui  existeraient  ou  qui  pour- 
raient survenir  ,  qu'autant  qu'il  verrait  que  les 
moyens  dont  il  se  serait  servi    ne  pourraient 
nuire  en  rien  aux  phénomènes  qui  se   passent 
dans    l'utérus.    Combien    d'accidens    fâcheux 
naissent  par  légèreté  ou  indifférence  de  la  part 
du   médecin ,   ou    par  la  faute  de   la  femme 
elle-même  ,  trop  prompte  à  s'administrer  des 
médicamens,    principalement  des    purgatifs! 
Fothergill  s'est  élevé  ,  avec  raison ,  contre  l'abus 
que  les  femmes  font  des  purgatifs  :  elles  se  re- 
commandent ,  dit-il ,  les  unes  aux  autres  des 
préparations  aloétiques ,   telles  que  la  teinture 
sacrée  ,  les  pilules   de  refus,   l'élixir  de  pro- 
priété ,  et  autres  remèdes  de  ce  genre ,  comme 
autant  de  purgatifs  auxquels  elles  doivent  avoir 
recours  lors  de   la  cessation   des  règles.  Mais 
si  l'on  réfléchit  un  peu  sur  l'aloês  ,  quelle  que 
soit  la  préparation  où  il   entre,  on  verra  qu'il 
produit  toujours   des  hémorrhoïdes    si  on    le 
prend  trop  long-temps  ,  et  à  trop  grande  dose. 
A  cette  considération  je  dois  ajouter  que  les 
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purgatifs  déterminant  à  cette  époque  sur  l'utérus 
une  irritation  contraire  aux  vues  de  la  nature 
qui  travaille  à  la  disparition  du   flux ,  peuvent 
donner  naissance  à  une  métrite  ,  à  des  hein  or- 
rhagies  utérines,    à   des  squirrhes,   à  d'autres 
affections  de  cet  organe.  L'étude  de  la  manière 
d'agir  de  chaque  purgatif  ne   doit  donc  point 
être  négligée  à  l'époque  critique  où  le  moindre 
trouble     dans    l'économie     peut    amener  des 
affections  très-graves.  On  sait  qu'il  est  des  pur- 
gatifs qui  développent  à  l'excès  la  contractilité 
musculaire  du  canal  intestinal ,  et  qui  causent 
de  vives  coliques  ,   que  d'autres   excitent  des 
tortures  et  des  tensions  du  ventre.  Ne  voit-on 
pas  chaque  jour  les  uns  développer  une  chaleur 
brûlante  dans  tout  le  tube  intestinal ,   les  au- 
tres exciter  doucement,  et  sans  aucun  malaise  , 
le  mouvement  pérystaltique  ?  N'en  voit-on  pas 
qui  ,  après  avoir  parcouru  l'estomac  ,  le  duodé- 
num ,  les  intestins  grêles ,  sans  avoir  produit 
la  moindre  secousse  ,  réservent  leur  force  d'ac- 
tion pour  les  gros  intestins  ?  On  ne  peut  rendre 
raison  de  ces  anomalies ,  si ,  en  refléchissant 
sur  la  nature  diverse  des  purgatifs  .  on  n'a  point 
égard  aux  degrés  diffcrens  de  sensibilité   de 
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chaque  partie  du  tube  intestinal.  La  sensibilité 
du  conduit  digestif  diminue ,  ainsi  que  l'on* 
observé  les  physiologistes ,  à  mesure  que  l'on 
s'éloigne  du  pylore  ,  et  c'est  sans  doute  cette 
sensibilité  diverse  qui  est  cause  de  la  division 
des  purgatifs  en  laxatifs,  minoratifs  ou  doux  , 
tels  que  la  casse,  la  manne,  les  tamarins;  en 
calhartiques  ou  médicamens  qui  suscitent  dts 
évacuations  plus  abondantes  ,  comme  le  séné  , 
le  jalap  ,  l'agaric  ;  en  mochliques ,  drastiques 
ou  substances  qui  agissent  avec  violence  ou 
promptitude,  ainsi  les  baies  de  nerprun,  Taloés, 
la  coloquinte  ,  la  gomme  gutte  ,  etc.  Ces  di- 
visions anciennes  sont  excellentes,  et  facilitent 
l'administration  des  purgatifs.  En  général,  il 
faut  redoutera  la  ménespausie  l'emploi  d'un 
purgatif,  il  faut  toujours  craindre  son  action 
stimulante;  il  faut  choisir,  comme  le  dit  le 
docteur  Alibert ,  le  temps  où  la  nature  est  pour 
soi;  car  un  remède  quelconque  ne  doit  être, 
en  quelque  sorte  ,  que  l'aiguillon  des  forces 
vitales;  il  faut  également  suivre  ,  comme  nous 
l'enseigne  Hippocrate ,  l'indication  de  la  na- 
ture ,  eô  ducere  quo  natura  vergit.  Ainsi  lors- 
qu'un purgatif  sera  indiqué  ,  on  fera  attention 
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non-seulement  au  mode  d'action  du  purgatif 
qu'on  emploiera,  mais  encore  au  tempérament 
de  la  femme  ,  à  sa  manière  d'être  constante  ou 
variable. 

On  a  vu  qu'à  cette  époque  les  femmes  étaient 
très-irritables  ,  que  la  sensibilité  de  leurs  nerfs 
était  excessive  ,  qu'il  fallait  enfin  peu  de  chose 
pour  troubler  le  genre   nerveux.   Tout  ce  qui 
peut  causer  des  vents ,  gonfler  le  bas-ventre , 
donner  des  nausées,  est  donc  bien  à  redouter 
alors.  La  manne  ,  la  casse ,  les   tamarins  sont 
des  purgatifs  qui  en  donnent  beaucoup.  Indé- 
pendamment de  la  répugnance  qu'ils  ont  eau* 
sée  ,  on  sait  que  leur  arrière-goût  revient  sou- 
vent, et  renouvelle  des  soulèvemens  d'estomac 
éprouvés  en  les  avalant  ;  on  sait  aussi  qu'après 
avoir    fatigué  long-temps    tout  le   corps  par 
une  affection  lente  et  pénible  ,  ils  laissent  après 
eux  des  vents  qui  s'épanouissent  dans  le  vide 
des  intestins,  et  d'autant  plus  abondans,  qu'ils 
sont  produits  autant  par  la  fermentation  acide 
du  purgatif,  que  par  le  mouvement  imprimé  à 
la  matière  stercorale.  Ces  vents  voyagent  dans 
toute  la  machine,  gênent  les  viscères ,  troublent 
l'utérus  dans  son  travail ,  et  par  ces  effets  réunis 
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engendrent  ou  renouvellent  des  douleurs  par- 
tielles ou  générales.  Il  faudra  donc,  dans  les  cir- 
constances qui  exigeront  des  purgatifs  ,  suivre 
les  conseils  de  Fothergill ,  et  donner  des  ca- 
thartiques  qui  ne  soient  ni  échauffans  ,  comme 
l'aloës  ,  et  autres  remèdes  de  nature  gommeuse 
ou  résineuse  ,  ni  si  poignans  que  les  sels.  La 
rhubarbe  ,  le  séné ,  la  magnésie  ,  les  eaux  sa- 
lines purgatives ,  le  sirop  de  nerprun  ,  de 
petites  doses  de  jalap  ,  le  méchoacan  ,  et  diffé- 
rentes combinaisons  de  ces  remèdes,  fourni- 
ront une  assez  grande  quantité  de  moyens  aux 
médecins.  On  accompagnera  ces  purgatifs  de 
boissons  délavantes  indiquées  dans  les  ingesta. 
Je  dois  pourtant  faire  ici  deux  observations  , 
Tune  sur  le  sirop  de  nerprun  ,  l'autre  sur  les 
eaux  minérales.  Sur  le  premier  purgalif ,  en  ce 
qu'il  n'est  point  assez  employé ,  sur  le  second, 
parce  qu'il  l'est  peut-être  trop.  Le  sirop  de 
nerprun,  administré  comme  purgatif  a  la  dose 
d'une  ou  deux  onces ,  suivant  le  tempérament 
des  malades,  dans  un  bouillon  aux  herbes  ,  et 
joint  avec  un  gros  ou  deux  d'un  sel  purgatif 
quelconque  ,  devient  d'un  très-grand  secours 
pour  la  fonte  catarrhale  du  corps  muqueux. 
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Bordeu  le  faisait  prendre  en  bols  comme  alté- 
rant, et  en  tirait  le  plus  grand  avantage.  Je 
n'ai  pas  observé  le  même  effet  des  eaux  miné- 
rales, elles  agacent  souvent  le  système  ner- 
veux, donnent  le  soir  ou  le  lendemain  une 
sorte  de  fièvre  qui  inquiète  les  malades  r  et 
qui  au  moins  les  fatigue  beaucoup. 

Les  urines  couleront  toujours  avec  facilité 
toutes  les  fois  que  le  canal  intestinal  sera  libre. 
S'il  est  dangereux  de  se  servir  à  cette  époque 
des  purgatifs  énergiques ,  il  ne  le  sera  pas 
moins  d'employer  des  substances  qui  agissent 
trop  vivement  sur  les  propriétés  vitales  des 
voies  urinaires  ;  les  boissons  dont  il  a  été  parlé 
dans  les  ingesta ,  remplissent  le  but  que  l'on 
doit  se  proposer.  Malgré  les  précautions  qu'on 
peut  prendre  pour  l'écoulemenl  des  urines  > 
on  observe  chez  un  grand  nombre  de  femmes 
qu'elles  sont  extrêmement  bourbeuses.,  et  ren- 
dues en  très-petite  quantité.  Cette  excrétion 
est  assez  ordinairement  précédée  d'un  trouble 
général  dans  l'économie. 

Vésicatoires ,  cautères,  sêtons.  Tandis  que 
par  rémotion  qu'opèrent  journellement  les 
poudres  et  les  bols  purgatifs,  on  tend  à  dé- 
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gorger  le  tissu  cellulaire ,  à  diminuer  ou  à 
détourner  une  fluxion  humorale,  il  est  d'autres 
ëvacuans  plus  efficaces  qui,  en  irritant  la 
peau  ,  tiennent  sans  cesse  le  tissu  cellulaire  en 
haleine  ,  irritent  les  fonctions  ,  et ,  par  cette 
irritation  soutenue,  déterminent  vers  cette 
partie  l'écoulement  des  humeurs.  Ces  évacuans 
sont  les  vésicatoires  ,  les  cautères  ,  les  sétons. 
Nul  moyen  médical  n'est  employé  avec  plus 
de  succès,  comme  préservatif,  à  l'époque  cri- 
tique, en  raison  de  son  action  attractive  et  de 
l'issue  continuelle  des  humeurs  qui  peuvent 
résider  dans  le  corps ,  et  qui  cherchent  sans 
cesse  à  se  porter  sur  l'utérus  ou  sur  les  parties 
environnantes.  Quoique  ces  épispastiques  pro- 
duisent en  apparence  le  même  effet,  il  existe 
cependant  des  différences  sensibles  dans  leur 
manière  d'agir. 

Le  vésicaloire  est  l'épispastique  dont  on  use 
le  plus  fréquemment  ;  il  agit  comme  stimulant 
en  même  temps  qu'il  contribue  à  détourner  la 
fluxion  humorale  formée  dans  une  partie  du 
corps.  Le  vésicatoire  agit  comme  stimulant 
dans  la  fièvre  adynamique  ,  il  y  ranime  les 
forces  vitales  abattues  ;  dans  les  fluxions  in- 
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flammaloires ,  il   crée  un  mal    nouveau  qui 
l'emporte  sur  celui  existant ,  qui  résout  l'état 
de  spasme  entretenu  par  la  fluxion  ;  dans  un 
catarrhe  il  agit  comme  stimulant ,  mais  aussi 
comme  dérivatif  de   l'humeur  répandue    sur 
les  bronches.  Les  vésicatoires  seront  utiles  à 
l'âge  critique ,  à  la  femme  qui  aura  été  sujette 
dans  le  jeune  âge  à  des  ophthalmies,  à  des 
éruptions  cutanées,  à  des  gonflemens  glandu- 
leux,  etc.    Beaucoup  de  praticiens  préfèrent 
cet  épispastique  aux  autres.  Pelit-Radel  est  de 
ce  nombre ,  et  son  opinion  est  appuyée  par  le 
raisonnement  suivant,  pris  dans  ses  notes  sur 
Fothergill.  L'étendue  de  leur  surface  3  dit-il, 
donne  lieu  à  l'issue  d'une  plus  grande  quantité 
de  matière  ;  et,  quand  celle-ci  est  modique, 
on   peut  en   tirer    davantage    en    irritant  les 
surfaces  ulcérées  avec    des  onguens  plus  ou 
moins  attractifs. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  traité  diversement 
des  vésicatoires;  ils  ont  parlé  des  grands  avan- 
tages qu'ils  produisent  dans  différentes  maladies, 
et  des  inconvéniens  qui  en  résultent  quelque- 
fois selon  la  manière  dont  ils  ont  été  préparés, 
tin  attendant  que  la  Faculté  de  médecine  de 
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Paris  nous  ait  donne  un  nouveau  formulaire  de 
médicamens ,  ouvrage  si  utile  et  si  désire  ,  je 
continuerai  à  faire  usage  ,   dans  ma  pratique , 
des  vésicatoires  dits  anglais  ,   de  M.   Bosse  , 
pharmacien 3  rue  Montmartre,  et  de  M.  Le- 
comte,  également  pharmacien,  rue  Neuve-des- 
Petits-Champs.    Ces  emplâtres    m'ont    paru  , 
dans  certaines  circonstances,  préférables  aux 
autres  vésicatoires  ,  à  cause  de  leur  consistance 
plus  ferme  et  de  leur  plus  grande  promptitude 
à  faire  cloche.  L'habitude  que  l'on  a  communé- 
ment à  Paris  de  couvrir  de  cantharides  pulvé- 
risées la  surface  des  vésicatoires ,  a  deux  in- 
convéniens    principaux.    Premièrement  ,    les 
cantharides  en  poudre  fine  appliquées  immé- 
diatement sur  la  peau  ,  en  paraissant  agir  plus 
vivement ,  sont  bien  plus  susceptibles  d'être 
portées  dans  le  torrent  de  la  circulation  par  les 
vaisseaux  absorbans ,  et  de  produire  des  acci- 
dens  funestes  ,  que  lorsque   leurs  molécules  , 
quoique  très-divisées ,  sont  exactement  enve- 
loppées d'une  masse  emplastique  glutiheuse  et 
tenace,  qui  s'oppose  à  ce  que  leur  action  s'étende 
plus  loin  que  l'épiderme.  Secondement ,  j'ai 
observé  plusieurs  fois  que  des  vésicatoires  sau- 
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poudrés  n'avaient  pas  produit  d'effet  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  parce  que  la  poudre  qui 
les  recouvrait  n'était  pas  assez  active  ,  vu  la 
grande  facilité  avec  laquelle  cette  substance 
s'altère  par  le  temps,  tandis  qu'au  contraire  les 
vésicatoires  anglais  mentionnés  ci-dessus  ont 
toujours  produit  l'effet  que  j'en  attendais. Quant 
a  la  poudre  de  cantbarides,  j'approuve  fortement 
le  conseil  que  donne  M.  Bosse  ,  d'y  ajouter  une 
certaine  quantité  de  camphre  en  poudre  ,  qui 
en  facilite  beaucoup  la  conservation  ,  en  sup- 
posant a  sa  putréfaction ,  ainsi  qu'à  la  production 
des  insectes  rongeurs  qui  détruisent  le  principe 
le  plus  actif  des  cantbarides.  On  sait  d'ailleurs 
que  le  camphre  ,  loin  de  nuire ,  mitigé  au  con- 
traire Faction  irritante  des  cantharides  sur  les 
voies  urinaires. 

Le  cautère ,  à  mon  avis  ,  est  préférable  au 
vésicatoire ,  lorsqu'il  s'agit  d'établir  un  exutoire 
à  la  ménespausie.  Remarquons  bien  que  le  vé- 
sicatoire n'attaque  que  la  surface  de  la  peau  , 
tandis  que  le  cautère  pénètre  jusque  dans  le 
tissu  cellulaire  qui  se  trouve  entre  le  muscle  et 
le  derme.  La  suppuration  que  le  cautère  entre- 
tient est  bien  moindre  3  mais  sa  sphère  d'acti- 
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vite  est  plus  étendue;  il  occasioune  beaucoup 
moins  d'irritation  que  le  vésicatoire  et  il  con- 
vient   principalement   au   tempérament  ner- 
veux. De  tous  les  épispastiques ,  il  en  est  peu 
qui  exercent  une  influence  aussi  majeure  sur 
l'économie  animale.  En  établissant  un  point 
d'irritation  propre  aux  vésicatoires ,  le  cautère , 
ainsi  que  l'a  écrit  le  docteur  Alibert  dans  ses 
Elémens  de  Thérapeutique, forme  une  issue  par 
où  s'écoule  une  sérosité  (que  j'appellerai  quel- 
quefois véritable   pus)  dont  l'évacuation   est 
d'une  utilité  incontestable.  L'explication  de  la 
manière  dont  agit  le  cautère ,  les  bons  effets  que 
l'on  en  retire   chaque  jour,   seront  à  jamais 
l'arme  la  plus  puissante   des  humoristes.  On 
s'accorde  à  regarder  les  cautères  comme  contre* 
indiqués  ,  toutes  les  fois  qu'un  vice  organique 
s'est  développé  ;  même  ajoute-t-on,  et  avec  plus 
de  raison  -9  qu'ils  peuvent  nuire  si  le  principe 
de  ce  vice  s'est  emparé  de  tout  le  système  , 
comme  on  le  remarque  dans  les  cancers  utérins 
ou  des  mamelles  avec  engorgement  de  l'utérus 
et  des  glandes  lombaires  ,  mésentériques  ,  in- 
guinales ,   axillaires.  M.   le   professeur   Boyer 
avance  que  le  cautère  ,  dans  ces  cas ,  peut  se 
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transformer  en  ulcère  cancéreux  et  devenir  une 
nouvelle  maladie  à  combattre.  Certes  ,  on  ne 
peut  se  refuser  à  admettre  l'opinion  du  célèbre 
professeur  dans  les  cas  où  tout  le  système  est 
malade  ;  mais  lorsqu'on  a  lieu  d'appréhender 
ces  maladies  si  fréquentes  à  la  ménespausie  , 
lors  même  que  le  vice  organique  commence- 
rait à  se  développer ,  je  regarde  non-seulement 
les  cautères ,  les  vésicatoires  ,  les  sétons  comme 
indiqués  dans, les  maladies  énoncées  ci-dessus, 
à  cause  de  leur  effet  révulsif,  mais  encore  utiles 
en  ce  qu'ils  attirent  et  rejettent  au-dehors,  con- 
jointement avec  la  matière  peccante  ,  une 
quantité  considérable  de  fluides  qui,  amoncelés 
dans  un  organe  glanduleux ,  peut  causer  un 
engorgement  qui,  si  on  ne  peut  le  résoudre  , 
dégénère  en  squirrhe  ,  en  cancer.  Je  m'appuie 
des  nombreuses  observations  que  j'ai  lues  dans 
le  Journal  pratique  de  feu  mon  père  et  de  plu- 
sieurs faits  que  j'ai  vus  avec  lui.  Nous  avons 
guéri  ensemble  une  phthisie  pulmonaire  au 
deuxième  degré ,  par  le  moyen  du  cautère  , 
mais  du  cautère  à  plusieurs  pois.  La  malade  ne 
dut  qu'à  l'abondance  de  suppuration  la  dériva* 
tion  heureuse  qui  lui  rendit  la  santé.  Le  séton  a 
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plus  d'énergie  que  le  cautère  ,  mais  il  est  plus 
dégoûtant ,  plus  assujétissant  et  plus  douloureux 
quand  on  l'établit  et  quand  on  le  panse.  Il  faut 
donc  ,  avant  de  déterminer  le  choix    de   ces 
moyens  dérivatifs,  avoir  égard  au  tempérament 
des    malades,    à  la    nécessité   plus  ou  moins 
urgente  d'attirer  promptement  l'humeur  à  la 
peau,  enfin  au  besoin  pi  us  ou  moins  grand  desti- 
muler  cette  partie.  Le  sétonest  peu  employé  par 
rapport  aux  raisons  qui  viennent  d'être  expo- 
sées. Quelque  répugnance  qu'il  puisse  inspirer 
par  rapport  à  la  douleur  qu'il  cause ,  de  l'assu- 
jétissement  qu'il  exige,   et  de  la  malpropreté 
qu'il  entraîne,  cependant  l'énorme  suppuration 
à  laquelle  il  donne   lieu  ,    mérite  de   grands 
égards.  Barthez  remarque  que  les  sétons  ten- 
dent à  opérer  plus  particulièrement  la  dériva- 
tion des  humeurs  qui  engouent  tel  ou  tel  organe 
qu'à  dissiper  les  divers  états  de  fluxion.  Il  pense 
qu'ils  sont  d'une  grande  efficacité  dans  les  em- 
pâtemens  du  foie,  de  l'utérus  et  d'autres  vis- 
cères. Pouteau  ,  dans  ses  OEuvres  posthumes  3 
recommande  d'avoir  égard  aux  lois  du  système 
de  la  circulation,  toutes  les  fois  que  l'on  veut 
obtenir  une  guérison  par  l'application  du  selon. 
Ainsi,  l'humeur  que  l'on  cherche  à  détruire 
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correspond-elle  à  l'aorte  ascendante ,  on  place 
un  séton  à  la  nuque  ou  a  un  des  bras  ;  se  trouvé-t- 
elle dans  un  des  trajets  de  l'aorte  descendante , 
on  le  pose  à  la  partie  la  plus  voisine  du  lieu 
affecte'.  C'est  une  règle  générale  que  Pouteau  a 
voulu  établir  ,  et  que  l'on  rend  chaque  jour  par 
ces  mots  :  Semper  juxtà  malum  appone  re- 
média. J'ai  vu  mon  père  opérer  plusieurs  gué- 
risons  dans  les  cas  d'empâtement  de  l'utérus  ou 
des  parties  voisines,  en  établissant  un  séton  à  une 
des  grandes  lèvres.  Je  citerai,  dans  la  troisième 
partie  de  cet  ouvrage  ,  une  observation  d'une 
hydroposie  de  l'utérus  qui  a  été  guérie  par  , 
l'application  de  deux  sétons  à  la  vulve .  Un  séton 
ainsi  appliqué ,  dégorgeant  les  parties ,  favorise 
l'action  des  remèdes  ,  ajoute  à  leur  énergie  et 
seul  peut  opérer  une  partie  de  la  guérison.  J'en 
ai  vu  de  très-grands  effets  dans  les  deux  sexes. 
Les  observations  première  et  seconde,  section 
deuxième  de  l'ouvrage  de  mon  père  ,  sur. les 
maladies  vénériennes,  font  voir  quel  avantage 
on  peut  retirer,  dans  les  cas  les  plus  graves  ,  de 
l'application  d'un  séton ,  et  même  de  deux  ou 
trois ,  mis  en  opposition  les  uns  aux  autres. 

Sinapismes  ,   Moxa  3    nstion   et   rubéfiant 
de  toute  espèce.  Ces  moyens  ne  pouvant  être 


QUI    ENTRENT    DANS    L  AGE    CRITIQUE.        20g 

employés  comme  préservatifs,  on  les  retrouvera 
conseillés  dans  les  maladies  qui  les  requièrent. 

Saignée.  La  saignée  est  une  opération  dont 
les  résultats  avantageux  nous  étonnent  chaque 
jour  ,  et  son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps.  Elle  était  connue  bien  avant  Hippocrate  , 
et  ce  grand  homme  ne  se  contentait  pas  de  la 
conseiller  comme  un  remède  puissant  dans 
diverses  maladies ,  il  la  pratiquait  souvent  et 
avec  succès,  ainsi  qu'il  l'avoue  lui-même.  Nui 
remède  n'a  éprouvé  plus  de  disgrâce  que  la 
saignée,  nul  peut-être  n'en  mérite  moins. 
Mais  malheureusement  il  se  trouve  toujours 
des  hommes  trop  enthousiastes,  d'aulres  trop 
incrédules  ,  et  peu  savent  se  tenir  dans  de  justes 
bornes,  et  raisonner  froidement.  Laissons  de 
côlé  les  noms  de  ceux  qui  ont  parlé  contre 
ou  pour  la  saignée  ,  la  nomenclature  en  serait 
trop  longue  ;  examinons  -  la  sous  sa  véritable 
manière  d'agir,  et  sous  son  véritable  point  de 
vue  médical  à  l'époque  critique. 

Toutes  les  fois  qu'on  fait  une  saignée  ,  on 
a  pour  but  : 

i°.  De  diminuer  la  masse  du  sang  , 
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2°.  De  le  détourner  de  sa  marche  quand  il 
se  tourne  vers  un  organe  quelconque  , 

5°.  D'opérer  une  déplélion  dans  une  partie 
engorgée  , 

4°*  De  changer  le  mode  d'irritation  d'un* 
partie  affectée  en  diminuant  le  volume  du  li- 
quide y 

5°.  De  déterminer  le  sang  à  couler  vers  cer- 
taines parties. 

Mais  pour  parvenir  plus  directement  au  but 
qu'on  se  propose  ,  il  faut  faire  attention  que 
la  saignée  est  de  deux  sortes,  que  l'une  agit 
sur  la  circulation  des  gros  troncs  ,  que  l'autre 
opère  sur  la  circulation  capillaire  ,  et  que  cha- 
que circulation  exige  un  procédé  particulier. 
La  phlébotomie  >  l'artériolomie  ,  l'application 
des  sangsues,  les  scarifications  sont  ces  pro- 
cédés ;  ils  ont  chacun  également  un  mode  par- 
ticulier d'action ,  et  il  n'est  point  indifférent 
de  se  servir  de  l'un  p'utôt  que  de  l'autre. 

La  phlébotomie  opère  sur  le  sang  veineux  r 
soulage  plus  promptement,  et  procure  une 
plus  grande  révulsion,  L'artériotomie  est  une 
opération  très-rare  \  cependant  on   est   quel-* 


QUI   ENTRENT    DANS    I^AGE    CRITIQUE.        211 

quefois  obligé  de  la  pratiquer  pour  certaines 
maladies  qui  surviennent  à  lage  de  retour, 
Comme  l'otalgie ,  etc.  Elle  diminue  plus 
promptement  la  force  du  sang,  en  ce  que  la 
circulation  à  sang  rouge  lui  est  soumise.  Les 
sangsues  agissent  sur  les  capillaires  veineux  et 
artériels,  diminuent  la  masse  générale  du  fluide 
sanguin  en  même  temps  qu'elles  débarrassent 
une  partie  où  ce  fluide  est  stagnant.  Les  sca- 
rifications sont  un  autre  procédé  opératoire 
dont  l'action  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
des  sangsues ,  mais  qui  procure  une  irritation 
plus  marquée. 

La  phlébotomie  est  indiquée  lorsque  les 
femmes  sont  pliéthoriques  ,  avec  la  réserve 
Cependant  de  tirer  le  sang  souvent ,  et  en  pe- 
tite quantité  ,  principalement  chez  celles  qui 
ont  usé  fréquemment  de  ce  mode  opératoire; 
son  omission  pourrait  être  nuisible  ,  ainsi  que 
l'expérience  le  démontre  chaque  jour.  Il  est 
de  fait  constant  que  les  petites  saignées  mul- 
tipliées réussissent  mieux  en  général  que  les 
saignées  abondantes;  que  celui  qui,  sans  perdre 
de  vue  les  progrès  de  l'inflammation ,  ni  sans 
négliger  la  saignée  ,  sait  mettre  un  juste  inter- 
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valle  d'une  saignée  à  l'autre  ,  obtient  en  général 
plus  de  succès  ,  surtout  lorsqu'il  place  à  propos 
intermédiairement  d'autres  moyens  utiles.  Du 
temps  d'Hippocrate  les  saignées  étaient  amples , 
et  on  tirait  plus  de  sang  qu'on  ne  le  fait  au- 
jourd'hui. Les  anciens  mesuraient  le  sang  par 
livres ,  souvent  même  ils  le  laissaient  couler 
jusqu'à  ce  que  le  malade  tombât  en  faiblesse. 
Il  existe  une  manière  de  faire  d'abondantes 
saignées,  sans  procurer  un  vide  trop  prompt 
dans  les  vaisseaux ,  sans  déranger  l'ordre  ac- 
coutumé de  la  circulation ,  ce  qui  cause  ordi- 
nairement la  défaillance  ;  je  veux  parler  d'une 
saignée  baveuse ,  c'est-à-dire  d'une  saignée 
dont  le  jet  ne  fait  point  l'arcade  ,  mais  qui 
découle  doucement  de  la  plaie  faite  par  l'ins- 
trument. On  réussit  à  produire  cet  effet  en 
serrant  très-faiblement  la  ligature. 

On  est  assez  d'accord  aujourd'hui  sur  les 
avantages  incontestables  de  la  saignée  ,  toutefois 
lorsqu'elle  est  bien  ordonnée,  et  qu'on  n'en 
abuse  pas  ;  car  autant  elle  peut  être  utile  dans 
certaines  circonstances,  autant  elle  peut  être 
nuisible  lorsqu'elle  est  faite  à  contre-temps.  Le 
point  sur  lequel  on  est  d'avis  opposé,  je  dirai 
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mêmele  point  de  discorde  parmiles  praticiens, 
e^t  le  choix  du  vaisseau  où  l'on  doit  pratiquer 
cette  opération.   Bichat ,   dans  son  Anatomie 
générale  ,   pense  qu'il  est  plus  important  de 
savoir  quand  il  faut  agir  par  la  saignée   sur  la 
circulation  générale  ,  quand  il  faut  au  contraire 
agir  sur  la  capillaire,  que  de  se  disputer  sur  quelle 
veine  on  doit  saigner.  Effectivement,  lorsque 
je  veux  diminuer  la  masse   du  sang  pour  une 
pléthore  générale  ,  peu  m'importe  que  j'ouvre 
telle  veine  plutôt  que  telle   autre  5  mais  lors- 
qu'il y  a  flux  de  sang  vers  une  partie  ou  que 
l'on  appréhende  j  la  saignée  étant  indiquée  ;  de 
porter  une  irritation  sur  un  organe ,  je  pense 
qu'il  est  sage  d'ouvrir  dans  le   premier  cas  la 
veine  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  la  partie 
affectée  ,  dans  le  second  de  choisir  celle  dont 
ie  rapport  soit  le  plus  opposé  à  l'organe  dont 
on  craint  la  congestion.  On  reconnaît  la  jus- 
tesse de  ces  observations  à  l'époque  de  la  mé- 
nespausie.  Ne  savons-nous  pas  que  la  saignée 
tend  à  faciliter  l'écoulement  ?  Ainsi  ,que  fait-on 
dans  une  suppression  de  menstrues  qui  cause 
des  ravages    dans  une  partie  quelconque   du 
corps?  On  applique  des  sangsues  à  la  vulve  ou 
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Ton  fait  une  saignée  du  pied,  la  saignée  du 
bras  produisant  bien  du  soulagement ,  mais 
ne  causant  point  aussi  sûrement  l'abord  du 
sang  à  l'utérus.  D'après  ce  fait  qui  est  constant  „ 
et  dont  on  est  à  même  de  faire  chaque  jour  la 
remarque  ,  il  ne  faudra  jamais  suivre  les  pré- 
ceptes de  Mauriceau  ,  ainsi  que  d'autres  prati- 
ciens, qui  recommandent  la  saignée  du  pied  à 
l'époque  critique  ;  car  agissant  comme  révul- 
sive ,  elle,  pourrait  procurer  un  afflux  de  sang 
vers  les  parties  de  la  génération  ,  flux  qui  se 
ferait  avec  d'au  tant  plus  de  facilité  que  la  route 
est  encore  frayée  y  et  que  chez  les  femmes  dont 
la  matrice  est  développée ,  il  existe  encore  dans 
cet  organe  une  concentration  de  forces  vitales 
qui  continue  à  y  attirer  les  fluides.  On  phlébo- 
tomisera  donc  les  extrémités  supérieures, 
d'après  As l rue  ,  Barthez ,  Petit-Radel,  par  les 
raisons  exposées  ci-dessus,  et  parce  que  le  sang 
séjourne  davantage  ,  et  est  plus  abondant  à 
cette  époque  dans  les  régions  supérieures  du 
corps  que  dans  tout  autre  endroit ,  comme  on 
en  a  des  exemples  dans  les  bouffées  de  chaleur 
au  visage  ,  les  céphalalgies  ,  les  épistaxis. 

Nous  venons  de  voir  qu'il  y  a  deux  circula** 
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tions  distinctes  ;  nous  savons  aussi  que  la 
phlébotomie  el  l'arlériotomie  agissent  sur  les 
gros  troncs,  qu'ils  peuvent  agir  sur  la  circula- 
tion capillaire  en  facilitant  le  cours  du  sang 
dans  ces  petits  vaisseaux  lorsqu'il  y  a  plénitude 
sanguine  ;  mais  que  quand  il  existe  une  irrita- 
tion dans  une  partie  et  qu'il  en  resuite  un 
engorgement,  il  est  rare  que  l'on  diminue  la 
quantité'  de  sang  dans  une  partie  du  système 
capillaire  en  diminuant  la  masse  de  ce  fluide 
dans  les  gros  troncs  ;  et ,  comme  le  dit  Bichat , 
il  y  aurait  un  quart  de  moins  de  sang  qu'il  n'y 
en  a  alors  dans  l'économie;  que  ,  si  une  partie 
est  irritée ,  il  en  affluera  autant  à  cette  partie. 
Lessangsues  ,  les  scarifications  sont  les  procédés 
connus  pour  remédier  à  cette  espèce  d'en- 
gorgement. 

On  a  coutume  d'employer  à  cette  époque 
lessangsues  lorsqu'il  y  a  douleur  lombaire  ,  etc. 
et  de  les  appliquer  à  la  vulve,  à  l'anus.  Rien 
de  plus  dangereux  que  celte  conduite  ,  car 
les  sangsues  servent  non-seulement  comme 
moyen  favorisant  le  cours  du  sang  versl'utérus, 
mais  encore  comme  point  irritant  par  la  succion 
qu'elles   exercent.  Les  scarifications    agissent 
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bien  plus  vivement  encore  que  les  sangsues.  En 
employant  l'un  ou  l'autre  procède  ,  F  utérus 
peut  devenir  le  centre  de  diverses  maladies; 
néanmoins  ,  si  les  douleurs  hypogaslriques  ou 
lombaires  devenaient  trop  aiguës,  et  que  des 
saignées  du  bras  n'eussent  point  procuré  de 
soulagement ,  je  crois  qu'on  retirerait  un  grand 
avantage  des  sangsues  et  des  ventouses  scarifiées 
appliquées  au  pli  des  aines  ,  comme  l'ont  fait 
avt  c  succès  MM.  Halle  et  Gardien  sur  une 
femme  atteinte  d'un  squirrhe  où  la  sensibilité 
commençait  à  se  développer  avec  intensité. 
(  Gardien  ,  Accouchemens  ,  Maladies  des 
femmes  et  des  enfans.)  Le  dégorgement  paraît 
s'opérer  par  le  ligarrient  rond. 
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CHAPITRE    VL 

G  esta. 

Sommeil.  La  femme  de  son  naturel  est  très- 
portée  au  sommeil  ;  mais  il  faut  convenir  que 
son  organisation  plus  faible  ,  les  incommodités 
auxquelles  elle   est  continuellement  sujette , 
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excusent  sa  paresse  à  nos  yeux.  Celle  qui 
cherche  le  sommeil  au  milieu  de  tous  les  exci- 
tans  de  la  veille ,  qui  veut  remédier  à  des 
insomnies  si  communes  à  l'âge  critique  par  des 
narcotiques,  comme  l'opium,  la  mandragore  , 
la  cynoglosse  ,  l'aconit ,  le  musc  ,  l'assa-fœ- 
tida,  la  jusquiame  ,  etc.  est  bien  imprudente  , 
quand  même  elle  ne  ressentirait  aucun  mal  de 
cette  conduite.  Il  faut  donc  que  la  femme  se 
couche  et  se  lève  de  bonne  heure  a  car  un 
sommeil  prolongé  jette  le  système  nerveux 
dans  l'assoupissement ,  re!àche  la  machine  en-* 
tière  ,  affaiblit  au  lieu  de  fortifier  en  causant 
une  surabondance  de  transpiration  ,  amène 
l'obésité  et  une  plénitude  dans  les  vaisseaux, 
d'où  naît  une  lenteur  dans  la  circulation.  Le 
sommeil  est  une  cessation  momentanée  de 
nos  fonctions  intellectuelles  et  de  nos  mouve- 
mens  volontaires;  en  un  mot,  un  repos  que 
prend  la  nature  pour  réparer  les  forces  affai- 
blies par  la  veille  ^  et  pendant  lequel  la  nature 
distribue  et  dépose  en  leur  place  les  particules 
des  alimens  deslinés  à  la  nutrition.  Homère 
appelle  le  sommeil  le  frère  de  la  mort.  Diogène, 
au  rapport  de  Plutarque ,  partage  l'idée  d'Ho- 
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mère.  Socrate  ,  Cyrus  disaient  également  que 
le  sommeil  était  l'image  frappante  de  l'a 
mort.  Buffon  et  quelques  physiologistes  ne 
partagent  point  l'opinion  de  ces  grands  hom- 
mes. Voici  un  passage  tiré  de  son  Histoire 
naturelle  :  C'est  par  le  sommeil  que  commence 
notre  existence ,  le  fœtus  dort  presque  conti- 
nuellement. Le  sommeil  qui  paraît  être  un 
étal  passif,  une  espèce  de  mort,  est  au  con- 
traire le  premier  état  de  l'animal  vivant  et  le 
fondement  de  la  vie.  La  définition  de  M.  îe 
professeur  Richerand  me  paraît  très-propre  à 
donner  une  juste  idée  du  sommeil  qui,  selon 
lui,  est  le  repos  des  organes  des  sens  et  des 
mouvemens  volontaires.  Mais  si  les  anciens 
diffèrent  d'opinion  avec  les  modernes  sur  la 
définition  du  sommeil,  ils  s'accordent  assez 
sur  ses  qualités  et  sur  le  temps  auquel  on  doit 
s'y  livrer.  Ainsi  Aristote  ,  Platon  ,  Hippocratë, 
Haller  ,  Buffon ,  les  physiologistes  de  nos 
jours  ,  ont  établi  en  principe  que  les  enfans  et 
les  vieillards  ont  plus  besoin  de  sommeil  que 
les  gens  du  moyen  âge,  que  les  femmes  de- 
vaient en  user  davantage  que  les  hommes',,  que 
la  durée  du  sommeil  ne  devait  être  en  général 
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que  du  quart  au  tiers  de  la  journé'e  ,  qu'on  ne 
devait  user  du  sommeil  qu'en  proportion  des 
fatigues  de  la  veille,  et  qu'enfin  on  pouvait  se 
le  permettre  plus  prolonge'  en  hiver  qu'en  été. 
Telle  est  la  sentence  de  Platon  :  Oportere 
iantum  cupiat  somni  sapiens ,  quantum  ad 
sanitatem  potes tpertinere ,  ad  cujus  conserva- 
tionem,  non  mullo  somno  opus  est ,  dum  modo 
rectè  sit  constitutus  somni  cupiendi  modus. 

Veiller  et  dormir  3  telle  est  la  loi  immuable 
établie  par  la  nature ,  commune  aux  animaux 
comme  aux  végétaux.  L'homme  est  celui  de 
tous  les  animaux  qui  enfreint  davantage  les  lois 
de  la  nature ,  aussi  est-ce  celui  qui  est  le  plus 
sujet  aux  maladies.  En  vain  veut-il  braver  le 
sommeil ,  il  faut  qu'il  succombe  à  la  fin  et  qu'il 
cède  à  son  empire  universel.  La  nature  ne  perd 
rien  de  ses  droits ,  elle  reprend  sans  cesse  ce 
qu'on  a  voulu  lui  soustraire ,  ou  ,  si  on  veut 
combattre  trop  long-temps,  on  se  sent  bientôt 
hors  d'état  de  continuer  la  lutte.  Pour  que  la 
santé  soit  parfaite  ,  il  faut  que  l'équilibre  qui 
existe  dans  la  machine  soit  toujours  le  même  , 
et  s'il  vient  à  se  déranger ,  nous  souffrons  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  rétabli.  La  santé  dépend  donc  d'un 
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sommeil  doux  et  paisible  ;  c'est  lui  qui  entre- 
tient l'équilibre  entre  les  solides  et  les  fluides. 
Tant  que  le  sommeil  dure  ,  les  fonctions  s'exé- 
cutent librement  ,  les  membres  reprennent 
peu  à  peu  la  vigueur  qu'un  long  exercice  leur 
avait  fait  perdre  ,  mais  cette  durée  a  ses  limites. 

Si  le  sommeil  est  nuisible  à  la  santé  lorsqu'on 
en  abuse ,  il  devient  cependant  quelquefois 
indispensable  de  le  prolonger  ou  de  le  provo^ 
quer  chez  la  femme  qui  ,  à  la  ménespausie  , 
est  dans  un  état  maladif.  D'après  l'espèce  d'af- 
fection ,  on  est  obligé  de  recourir  à  quelques 
moyens  thérapeutiques ,  comme  la  saignée ,  les 
boissons  mucilagineuses  et  rafraîchissantes1, 
quelques  lavemens  ,  certaines  préparations 
narcotiques  ;  mais  alors  les  somnifèresdoivent 
être  administrés  avec  la  plus  grande  précau- 
tion. La  dissertation  de  Camper  de  Somni  et 
^igiïiœ  indole  ai  que  usu  in  morbis  qui  manu 
curantur ,  insérée  dans  le  tome  V  des  prix  de 
l'Académie  de  Chirurgie  ,  satisfera  ceux  qui 
désireront  de  plus  amples  détails. 

J^eille.  S'il  est  dangereux  pour  la  femme  de 
se  livrer  à  un  trop  long  sommeil,  il  ne  l'est 
pas  moins  de  passer  les  nuits  dans  les  veilles  x 
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qui  maigrissent  ,  échauffent  ,  interceptent  ta 
transpiration,    fatiguent   le    corps  et  sont    le 
germe  de  maladies  aiguës  ,  souvent  même  chro- 
niques. Un  grand  nombre  de  squirrhes  et  de 
cancers  qui  surviennent  aux  femmes  à  l'époque 
critique  ,  sont  la  suite  de  trop  longues  veilles. 
La  veille  étant  un  état  d'activité  dans  lequel 
les  sens  divers,  internes  ou  externes,  peuvent 
elre  facilement  affectés  parles  objets  extérieurs, 
et  dans  lequel  les  organes  du  mouvement  vo- 
lontaire sont  prêts  à  remplir  les  fonctions  qui 
leur  sont  propres  ,  les  femmes  doivent,  à  cette 
poque  ,  porter  la  plus  grande  attention  à  ne  point 
trop  veiller,  à  ne  fatiguer  que  ce  qu'il  faut  pour 
jouir  d'un  sommeil  paisible  et  naturel  ;  elles 
ne  doivent  point  oublier  qu'elles  sont  dans  une. 
époque  où  le  moindre  écart  dans  la  conduite 
peut  amener  des  maladies  terribles,  et  surtout 
ne  point  rejeter  les  sages  avis   qu'un  médecin 
pourra  leur  donner  sur  la  veille  ,  parce  qu'elles 
auront  entendu  dire  que  quelques  personnes 
dorment  fort  peu  et  néanmoins  se  portent  bien. 
Ces  cas  sont  rares ,  maisils  le  sont  encore  moins 
que  le  fait  suivant,  de  Schenkius,  Obs.  méd.  de 
Vigitiis.  Il  rapporte  qu'une  femme  âgée  ne 
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dormit  poinl  pendant  trente-cinq  ans  ,  et  quô 
cependant  elle  ne  fut  jamais  indisposée.  Il  faut 
toute  l'autorité  dont  jouit  Schenkius  pour 
ajouter  foi  à  cette  observation. 

On  usera  donc  modérément  du  sommeil  et 
de  la  veille  ,  car  ces  deux  états ,  trop  long- 
temps prolongés  >  sont  également  pernicieux  : 
Somnus  et  vigilia  utraque  modum  excedentia 
malwn ,  a  dit  Hippocrate  dans  ses  Aphorismes. 
La  veille  peut  être  considérée  comme  le  pre- 
mier degré  de  l'exercice  ,  et  le  sommeil  comme 
le  dernier  degré  du  repos.  Avicenne  ,  de  Ke- 
movend.  nomment,  tract.  ,  les  distinguait  à 
peine  :  Vigilia  quidem  est  sicut  motus  et 
somnus  est  sicut  quies. 

Mouvement.  Un  des  premiers  moyens  qui 
doivent  prévenir  les  maladies  du  temps  cri- 
tique ,  est  sans  doute  celui  qui  s  tenant  pour 
ainsi  dire  le  corps  en  haleine  et  donnant  lieu 
à  une  dissipation  habituelle  et  plus  considérable 
des  lluides  ,  entretient  une  libre  circulation  et 
empêche  ainsi  quelque  fluxion  de  se  former 
dans  une  partie  du  corps.  Ce  moyen  est  le 
mouvement ,  mais  modéré ,  qui  n'occasionne 
ci  une  déperdition  excessive   des   forces ,   ni 
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l'abattement  général,  car  un  mouvement  trop 
violent  serait  pour  le  moins  aussi  redoutable 
que  l'inaction.  C'est  ainsi  qu'une  femme  de  ville 
ne  pourra  point  se  livrer  aux  exercices  des 
femmes.de  la  campagne.  Le  mouvement  que 
la  femme  trouvera  dans  les  diverses  occupa- 
tions de  sa  maison  ,  comme  le  remarque 
Roussel,  est  celui  qui  convient  le  mieux  à  sa 
santé  et  à  ses  forces  physiques ,  parce  qu'il  joint 
aux  effets  naturels  du  travail  la  satisfaction 
intérieure  que  donne  l'accomplissement  du 
devoir. 

La  promenade  du  matin  est  celle  qui  est  la 
plus  salutaire  ,  tant  par  la  nature  de  l'air  que 
par  les  dispositions  particulières  du  corps.  Il  ne 
faut  point  que  la  femme  se  promène  seule  et 
surtout  dans  des  endroits  qui  peuvent  lui  rap- 
peler la  joie  et  la  tristesse  ;  il  faut  que  l'esprit 
ne  soit  point  agité  par  les  soucis  et  que  le  cœur 
ne  forme  que  des  vœux  raisonnables  et  discrets, 
car  quand  il  en  est  autrement  ,  l'imagination 
livrée  à  eile-meme  voyage  dans  des  intempé- 
rances d'idées  qui  fatiguent  la  machine  entière 
et  qui  la  font  retomber  dans  une  inertie  pire 
que  celle  dont  on  voulait  la  garantir  par-là.  Le.s 
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promenades  avec  des  personnes  que  l'on  liait  j 
comme  celles  que  l'on  aime  passionnément , 
sont  encore  nuisibles.  Il  faut  une  promenade 
dans  laquelle  le  corps  et  l'esprit  soient  éga- 
lement exercés  ;  à  cet  effet  ,  la  femme  s'en- 
tourera de  personnes  et  d'objets  qui  lui  soient 
agréables. 

Le  mouvement  devient  encore  plus  utile 
lorsque  l'estomac  n'est  point  faligué  par  l'in- 
lempérance  du  régime  ,  que  le  choix  des  ali- 
mens  procure  d'excellentes  digestions ,  qu'en- 
lin  le  sommeil ,  proportionné  à  la  fatigue  ,  est 
pris  à  l'heure  où  la  nuit  invite  tous  les  êtres  au 
repos.  La  fibre  ,  réparant  ainsi  ses  forces  ,  ac- 
quiert plus  de  ressort ,  ses  oscillations  soutenues 
chassent  régulièrement  au  dehors  les  humeurs 
superflues  ou  nuisibles,,  et  dès-lors ,  point  d'em- 
barras dans  les  viscères  ,  point  de  trouble  dans 
les  fonctions  :  tout  concourt  au  bien  général 
du  corps,  comme  tout  assure  de  longs  jours  à  qui 
ne  sort  pas  des  bornes  decette  sage  diététique. 

Examinons  l'état  de  fraîcheur  et  de  santé  qui 
se  peint  sur  le  visage  des  paysannes  et  des  fem- 
mes qui  habitent  la  campagne  !  Levées  avant 
le  jour  ,  allant  aux  champs  guidées  par  les  pre- 
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miers  rayons  du  soleil ,  elles  jouissent  du  spec- 
tacle qu'offre  le  réveil  de  la  nature  ;  simples 
dans  leurs  mœurs ,  sobres  dans  le  régime  et 
sans  cesse  occupées  3  la  faim  se  fait  sentir  chez 
elles  à  l'heure  de  chaque  repas.  L'énergie ,  le 
ton  que  le  bon  air  donne  au  corps ,  animent  les 
forces  de  l'estomac ,  et  la  digestion  devient 
alors  prompte  et  facile  pour  les  alimens  les  plus 
grossiers  et  les  plus  insipides.  Le  même  appétit 
les  conduit  lorsque  le  déclin  du  jour  les  ramène 
dans  leur  habitation  ;  et  le  sommeil  auquel  elles 
se  livrent  ensuite  n'est  point  troublé  par  une» 
digestion  pénible  et  laborieuse  ;  les  inquié- 
tudes ,  l'ambition  et  les  peines  ne  viennent 
jamais  l'interrompre;  aussi  les  voit-on  le  len- 
demain reprendre  leur  travail  avec  autant  de 
courage  et  de  gaîté  que  la  veille. 

Les  personnes  délicates  suppléeront  à  la  pro- 
menade par  le  mouvement  de  la  voiture,  de 
la  litière  ,  du  bateau  dans  un  temps  calme. 
L'équitation  qui  ne  convient  à  aucune  femme, 
à  moins  qu'on  ne  l'ordonne  comme  moyen 
médical,  peut,  à  l'approche  de  la  ménespausie  3 
causer  des  maladies  graves  de   l'utérus.   Les 

jeux  de  billard.,  de  bague  ,  de  volant,  quoique 
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salutaires  ,  demandent  de  la  modération;  mais 
je  crois  devoir  proscrire  la  balançoire  qui  est 
dangereuse  dans.tous  les  temps;  je  ne  parle 
point  de  la  danse  que  l'âge  lui  interdit  natu- 
rellement. Une  faut  point ,  comme  le  remarque 
Roussel ,  que  l'exercice  soit  l'objet  d'un  calcul 
trop  scrupuleux  ,  dont  on  doive  s'occuper  la 
montre  à  la  main  ;  il  vaut  mieux  consulter  son 
goût  actuel  que  les  idées  cbimériques  d'ordre 
et  de  régularité.  J'appuierai  ce  que  dit  Roussel 
par  ce  passage  de  Celse,  varium  habere  vitce 
genus  3  modo  ruri  esse  ,  modo  in  urbe  3  sœpiùs 
que  in  agro  ,  navigare  ,  venari  j  quiescere  in- 
terdum,  sedfrequenliùs  se  exercere  ;  siquidem 
ignavia  corpus  hebetat ,  Jabor  firmat  :  Ma 
maturam  senectutem ,  hic  ïongam  adolescent 
tiam  reddit.  Il  y  a  une  thèse  qui  a  été  soutenue 
le  27  mars  i-85  ,  présidée  par  feu  le  docteur 
Gardanne  mon  oncle  ,  où  l'on  peut  trouver 
quelques  idées  sur  ce  sujet.  Utrum  homo 
s'anus  qui  et  benè  valet  et  suœ  spontis  est 
nul  lis  obligare  se  legibus  debeat?  ainsi  con- 
clue :  Ergo  homo  sanus  qui  et.  benè  valet  et 
suœ  spontis  est  nullis  obligare  se  legibus 
débet.  Cette  conclusion  est  le  commencement 
du  passage  de  Celse  que  je  viens  de  cite^ 
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Repos.  Plus  on  a  fatigué ,  plus  on  a  besoin 
de  repos  ;  celui  que  Ton  goûte  alors  paraît 
meilleur,  mais  il  ne  doit  point  être  prolongé 
au-delà  du  délassement,  car  jouir  d'un  repos 
continu ,  ce  serait  vivre  dans  l'oisiveté  ,  et  nuire 
ainsi  à  sa  santé,  en  se  préparant  une  foule  de 
maux  que  l'art  souvent  ne  combat  qu'avec  diffi- 
culté,. Les  femmes  dont  la  ménespausie  appro- 
che ,  se  livreront  donc  à  un  exercice  modéré, 
et  suivront  les  conseils  qui  viennent  de  leur 
-être  donnés  à  l'article  mouvemens. 
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CHAPITRE  VIL 

Percepta* 

JLjà' femme  doit  porter  la  plus  grande  atten^ 
tion  à  suivre  ce  qui  sera  dit  sur  les  percepta, 
car  cette  classe  est  basée  sur  le  système  ner- 
veux ,  qui ,  quoique  la  partie  la  plus  délicate 
de  l'organisation  ,  a  une  grande  influence  sur 
tons  les  autres  systèmes.  Elle  n'ignorera  pas 
que  le  système  nerveux  est  plus  délicat  chez  elle 
que  chez  l'homme ,  et  qu'à  l'époque  de  la  mé«- 
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nespausie,  il  devient  plus  susceptible  de  per- 
cevoir les  affections. 

Sensations*  Les  spectacles  ,  les  tableaux  ,  la 
musique ,  font  à  nos  sens  des  impressions 
qui  agissent  plus  ou  moins  vivement  sur  eux, 
et  qui  peuvent  troubler  notre  organisation  ou 
lui  être  avantageuses.  Sans  de'fendre  aux  fem- 
mes de  jouir  de  ces  différens  plaisirs  ,  je  leur 
conseillerai  de  donner  la  préférence  à  ceux  qui 
offriront  des  objets  agre'ables  à  la  vue  ,  de  fuir 
ceux  qui  présenteront  des  images  trop  tristes 
ou  trop  lascives.  Ces  impressions  produisent 
quelquefois  des  songes,  tableaux  fidèles  des 
objets  qui  nous  ont  affectés  pendant  la  veille 
ou  représentans  mensongers  de  ces  mêmes 
objets  :  de  là  l'aberration  de  l'imagination.  Ne 
voit- on  pas  chaque  jour  des  personnes  assister 
à  diverses  pièces  de  théâtre  ,  s'en  aller  chez  elles 
pleurant  ou  riant ,  suivant  l'impression  qu'elles 
avaient  reçue ,  et  la  conserver  même  très- 
long-temps?  La  lecture  des  romans  (si  l'on  en 
excepte  quelques  uns  )  ,  aussi  pernicieuse  que 
celle  des  plus  mauvais  livres  ,  n'est  pas  moins 
Funeste  à  la  femme  sur  le  retour  :  elle  ne  re- 
tire d'autre  fruit  d'une  foule  incohérente  de 
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pensées  gigantesques  et  extravagantes  qui  se 
présentent  à  la  fois  à  son  esprit,  que  l'ennui, 
la  satiété  ,  la  fatigue,  et  un  vague  général  dans 
les  idées.  La  musique  n'est-elle  pas  un  moteur 
puissant  de  l'économie  animale  !  n'exalte-t-elle 
pas ,  ne  modifie-t-elle  pas  à  son  grêla  sensibilité  ? 
ne  guérit-elle    pas  de  certaines  maladies  ?  Les 
Grecs  retiraient  de  cet  art  des  effets  étonnans, 
que  nous  ignorons  parce  qu'il  est  négligé  parmi 
nous,  et  qu'il  n'est  pas  regardé  comme  point 
essentielde l'éducation.  Pylhagore, Platon  ,  Plu- 
tarque  ,  attribuaient  à  la  musique  la  plus  grande 
influence  sur  les  mœurs.  Timothée   de  Milet 
faisait  entrer  Alexandre  dans  la  plus  vive  colère  , 
et  le  calmait  subitement  en  changeant  de  mode. 
Le  centaure  Chiron  ,  qui  enseigna  les  arts  et  les 
sciences   au  plus   grand   nombre     des     héros 
chantés    par  Homère ,  modérait  avec  sa  lyre 
les  fureurs  d'Achille.  Ovide,  dans  ses  Métamor- 
phoses ,  rend  ce  fait  par  ces  deux  vers  suivans. 

Puerum  cithara  perfecit  Achlllem 
Atque  animos  molli  contudit  arteferos. 

Le  barbare  AmuratIV,  au  rapport  «Mfaller, 
les  mains  encore  fumantes  du  sang  de  ses  frè*s,, 
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et  sur  le  point  de  se  souiller  par  d'autres  assas- 
sinats, fut  tellement  ému  par  un  joueur  de 
psallérion  ,  qu'il  accorda  la  vie  à  ceux  qu'il 
avait  condamnés  au  supplice,  et  qu'il  ne  pu£ 
retenir  ses  larmes.  Ne  eonnaîl-on  pas  l'effica- 
cité' de  la  musique  dans  la  piqûre  de  la  taren- 
tule ?  Thaïes  de  Gortyne,  magicien  crétois, 
appaisa  à  Sparte  une  maladie  épidévnique  paF 
des  sons  harmonieux,  et  des  cantiques  magi- 
ques. Asclépiade  regardait  la  musique  comme 
le  souverain  remède  de  toutes  les  maladies  de 
l'esprit  3  et  au  rapport  de  Bonnefoy ,  dans  son 
Mémoire  sur  les  Passions,  inséré  dans  le  5.e  vo- 
lume de  l'Académie  de  Chirurgie ,  Chrysippe 
a  guéri  3  par  son  secours ,  l'épi  le  psie  ;  Athénée  r 
la  sciatique  ;  Théophraste ,  Aulugelle et  Bonnet  r 
la  goutte  ;  Desault,  la  phthisie  et  la  moFsure 
des  chiens  enragés  ;  Sauvage  ,  la  migraine.  Je 
pourrais  surcharger  ce  passage  de  citations  pour 
prouver  combien  la  musique  a  d'empire  sur  la 
sensibilité  ,  mais  je  pense  que  celles  qui  sont 
citées  suffiront  pour  avertir  la  femme  qui  est 
dans  la  ménespausie  de  se  garantir  des  impres- 
sions qfcï  font  ordinairement  sur  elle  les  di- 
vert  genres  de  musique.  Qui  doute  des  impres- 
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siens  que  peut  laisser  clans  nos  sens  la  vue  des 
chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  ,  de  la  peinture 
et  des  beaux  arls  !  Le  dessin  peut  avoir  une 
telle  influence  sur  notre  moral,  que  je  ne  puis 
me  refuser  à  rapporter  une  guérison  extraor- 
dinaire ,  opérée  par  M.  le  docteur  Alibert ,  et 
extraite  de  ses  Elemens  de  thérapeutique.  Un 
jeune  homme  vint  le  consulter  sur  une  impuis- 
sance produite  par  l'abus  de  la  masturbation  ; 
jamais  la  présence  d'aucune  femme  n'avait  ap- 
porté sur  iui  le  plus  léger  sentiment  de  désir, 
malgré  qu'il  eût  5o  ans.  Il  aimait  à  dessiner  les 
formes  de  l'Apollon  du  Belvéder  ;  M.  Alibert , 
en  grand  médecin  ,  lui  fit  substituer  la  Vénus 
de  Médicis,  et  cette  substitution  eut  le  succès 
le  plus  complet. 

Les  femmes  à  l'époque  critique  éloigneront 
donc  Ions  les  objets  qui  seraient  capables  de 
les  exciter  trop  vivement  ;  elles  étudieront  elles- 
mêmes  leur  degré  de  sensibilité ,  afin  de  ne 
s'exposer  à  cette  époque  qu'à  des  sensations 
utiles  à.  leur  santé,  car  les  occupations  de  l'es- 
prit, les  impressions  des  organes  des  sens, 
ont  aussi  leur  utilité  ,  elles  amènent  la  faligue, 
et ,  semblables  au  système    musculaire,    elles 
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acquièrent  par  l'exercice  de  la  force  ,  et  de- 
viennent ensuite  moins  susceptibles  d'irrita- 
tion. 

Passions,  Entrer  dans  des  discussions  méta- 
physiques sur  le  siège  et  le  mécanisme  des 
passions ,  ce  serait  vouloir  grossir  les  difficultés. 
Laissons  les  uns  placer  le  siège  des  passions 
dans  le  cœur,  l'estomac;  les  autres  le  fixer 
dans  le  cerveau,  les  plexus  nerveux 3  et  sans 
chercher  à  deviner  le  siège  des  passions  ,  à 
dévoiler  leur  mécanisme  ,  bornons-nous  à  dira 
que  les  passions  sont  les  mouvemens  divers  du 
principe  qui  gouverne  notre  être ,  que  d'après 
le  mode  d'affection  de  ce  principe  ,  soit  que 
l'impression  ait  été  produite  par  la  présence  ou 
par  l'idée  d'un  objet ,  nous  éprouvons  des  émo* 
lions  agréables  ou  désagréables,  gaies  ou  tristes , 
modérées  ou  excessives ,  justes  ou  injustes ,  etc. 

Les  passions  ou  affections  du  principe  qui 
nous  gouverne  ,  mettent  en  jeu  perpétuel  le 
système  nerveux  ,  et  se  lient  intimement  avec 
lui  dans  les  effets  sur  l'économie.  Pour  prouver 
que  les  passions  se  lient  intimement  avec  le  sys- 
tème nerveux ,  et  que  son  exaltation  dépend 
<Jes  impressions  qu'il  en  reçoit,  examinons  la 
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différence  des  passions  chez  les  divers  peuples  , 
et  nous  verrons  que  les  gens  du  Midi ,  qui  ont 
les  passions  très-exaltées  ont  la  sensibilité  ner- 
veuse excessive  ;  que  les  habitansdu  Nord,  qui 
ont  les  passions  très-peu  vives ,  sont  très-difficiles 
à  émouvoir.  Ainsi ,  on  peut  dire  que  le  degré 
de  sensibilité  du  système  nerveux  est  en  raison 
des  passions,  que  le  système  nerveux  ne  peut 
rester  dans  l'inaction  quand  la  passion  existe  , 
et  que  quand  même  il  jouirait  de  toute  sa 
sensibilité,  il  ne  peut  être  mu  sans  le  prin- 
cipe qui  nous  gouverne. 

S'il  est  vrai  que  les  passions  se  lient  intime- 
ment avec  le  système  nerveux,,  elles  doivent 
présenter  pour  caractère  général  le  trouble  et 
l'irrégularité  des  mouvemens  ,  amener  les  con- 
vulsions ,  le  pica  ,  l'anorexie,  les  palpitations, 
la  dyspnée ,  la  cardialgie ,  les  vertiges ,  la 
frayeur,  l'irrégularité  dans  les  idées  ,  la  folie  ; 
et  en  effet  c'est  ce  qui  arrive. 

Les  passions ,  selon  leur  degré  de  force, 
produisent  dans  l'économie  des  désordres  plus 
ou  moins  dangereux ,  et  causent  souvent  des 
maladies  du  cerveau ,  du  cœur ,  des  poumons  , 
de  l'estomac,  du  foie,   des  reins,  de  la  ma- 
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trice,  causent  encore  des  hémorrhagies  ,  des 
leucorrhées  ,  des  hémoptysies,  des  hématé— 
mèses,  et  quelquefois  la  consomption  et  la 
mort.  Les  passions  influent  manifestement  sur 
toutes  nos  fonctions  ;  gaies  ,  elles  dirigent  leur 
action  sur  les  organes  renfermés  dans  la  poi- 
trine; tristes,  elles  portent  leur  influence  sur. 
les  viscères  contenus  dans  l'abdomen.  Certaines 
fonctions  de  la  vie  ,  comme  la  digestion ,  l'ab- 
sorption ,  la  circulation ,  la  respiration  ,  les 
sécrétions,  la  nutrition,  les  sensations,  les 
mouvemens,  la  voix  et  la  parole,  sont  à  l'é- 
poque critique  dérangées  ,  perverties  ,  suspen- 
dues ou  éteintes  par  les  passions. 

L'amour.  Cette  passion  ,  souveraine  et  pour 
ainsi  dire  unique  du  sexe  ,  semble  reprendre 
une  nouvelle  force  à  l'époque  de  la  ménespau- 
sie  ,  pour  s'éteindre  bientôt.  C'est  alors  surtout 
que  la  femme  devra  chercher  à  modérer  cette 
passion  qui  peut  décider  un  dérangement  dans, 
le  système  nerveux.  On  a  vu  des  maladies  hon- 
teuses compliquer  les  accidens  de  la  cessation 
des  règles,  et  l'on  a  remarqué  que  les  femmes 
qui  vivent  dans  le  libertinage  franchissent  dif- 
ficilement la  ménespausie. 
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Le  jeu.  Outre  que  le  jeu  enlraîue  toujours  des 
■veilles  prolongées,  il  excile  des  combats  inté- 
rieurs d'espoir  et  de  crainte,  qui  sont  d'autant 
plus  violens  que  la  somme  est  plus  considé- 
rable. Les  petits  jeux  de  société  où  le  désir  du 
gain  n'existe  pas,  où  régnent  au  contraire  l'ai- 
sance et  la  gaîté  ,  sont  un  genre  d'exercice  qui 
peut  être  utile  à  la  femme  ,  et  qu'on  doit  même 
lui  conseiller  à  cette  époque. 

La  colère ,  la  fureur ,  le  désespoir,  la  joie  y 
la  tristesse,  V espérance,  V inquiétude ,  l'au- 
dace, la  cininte ,  le  courage,  la  jalousie ,  la 
haine  ,  etc.  sont  des  passions  qui  viennent  par- 
fois modifier  les  deux  autres  et  qui  ébranlent 
fortement  la  vie  intérieure. 

La  femme  à  l'époque  critique  doit  porter 
son  attention  sur  l'effet  des  passions  qui,  fu- 
neste en  général,  l'est  davantage  alors.  A  la 
ménespausie  ,  on  croirait  que  la  femme  doit 
être  plus  raisonnable;  au  contraire,  il  semble 
qu'elle  veut  profiter  des  derniers  momens  qui 
lui  restent,  et  chercher  par  cette  conduite  peu 
mesurée  des  maladies  de  l'utérus  ou  de  ses 
dépendances,  qui  ne  lui  causeront  par  la  suite 
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que  des  souffrances  et  dtsregrels.  Que  la  femme 
se  maintienne  donc  dans  une  douce  tranquil- 
lité, qu'elle  fuie  tout  objet  capable  d'émouvoir 
sa  sensibilité  ,  d'allumer  son  imagination  ,  et 
elle  évitera  une  foule  de  causes  qui  apportent 
avec  elles  des  maladies  déjà  trop  nombreuses  à 
celte  époque. 


TROISIÈME    PARTIE. 

maladies  qui    s'obseryent    ordinairement    a 
l'époque  de  la  mÉnespausie. 


CHAPITRE    PBÉMÎÈE.     • 

Avajit-pro-pos. 

Après  avoir  décrit  les  changemensanatomiques 
et  physiologiques  que  la  femme  éprouve  à  la 
ménespausie  ,  tant  au  physique  qu'au  moral; 
après  avoir  donné  un  court  tableau  des  tempé- 
ramens  qui  se  remarquent  principalement  chez 
elle  ;  après  lui  avoir  prescrit  les  moyens  pré- 
servatifs qu'offre  l'hygiène,  j'entre  enfin  dans 
la  description  particulière  des  maladies  qui  se 
déclarent  ordinairement  à  l'époque  critique  ; 
description  qui  forme  la  troisième  et  dernière 
partie  de  ce  corps  d'ouvrage. 

Les  maladies  qui  affectent  la  femme  à  cette 
époque  ,  étant  très-nombreuses  et  appartenant 
à  la  chirurgie  comme  à  la  médecine  ,  je  les  ai 
divisées  en  externes  ou  chirurgicales  3  et  en 
internes  ou  médicales. 
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Toutes  les  maladies  dont  je  vais  parler  étant 
produites  par  la  ménespausie  ,  il  est  inutile 
d'en  détailler  les  autres  causes  3  j'en  rappellerai 
seulement  les  signes,  je  donnerai  le  traitement 
le  plus  ordinaire  ,  et  je  joindrai  à  la  plupart  des 
maladies  ,  des  observations  qui  me  seront  pro- 
pres, ou  communiquées  par  des  praticiens,  ou 
puisées  dans  des  auteurs.  Avant  d'entrer  dans  la 
description  de  chacune  des  maladies  ,  je  pense 
que  les  femmes  retireront  quelqu'avantage  d© 
l'exposé  suivant. 

L'époque  de  la  cessation  des  menstrues  est 
celle  où  les  dangers  qui  menacent  la  femme 
se  montrent  en  plus  grand  nombre. 

En  général ,  on  peut  regarder  comme  cer- 
tain que  les  femmes  chez  qui  les  règles  ont 
coulé  difficilement  la  première  fois,  doivent 
s'attendre  à  les  perdre  de  même  ,  si  toutefois 
des  dérangemens  accidentels  de  la  matrice  ne 
viennent  pas  ,  dans  l'intervalle  ,  ajouter  aux 
premiers  obstacles. 

La  ménespausie  s'exécute  facilement  aux 
îles,  même  dans  nos  provinces  méridionales» 
Dans  les  climats  humides  et  froids  9  les  femmes 
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-souffrent  beaucoup  de  la  cessation  des  règles , 
mais  lorsqu'elles  ont  passé  jeunes  en  Europe  et 
qu'elles  y  sont  acclimatées,  elles  éprouvent  peu 
de  dérangement. 

Les  femmes  délicates  qui  ont  éprouvé  des 
pertes  considérables,  cessent  d'être  réglées  de 
très-bonne  heure  ,  et  alors  elles  éprouvent 
quelquefois  un  bien-être. 

Si  la  femme  suit  exactement  les  sages  con- 
seils d'un  médecin  éclairé ,  elle  peut  espérer  de 
passer  sans  souffrances  le  reste  de  ses  jours  , 
qui  peut  égater  le  nombre  de  ceux  dont  elle  a 
déjà  joui. 

La  femme  élevée  au  sein  des  villes,  dans  la 
mollesse  et  l'oisiveté ,  éprouve  des  dérangemens 
auxquels  n'est  point  sujette  celle  qui  mène  une 
vie  active ,  simple  et  laborieuse. 

Les  femmes  qui  ont  passé  leurs  beaux  jours 
dans  le  libertinage  et  la  débauche  ,  celles  qui 
ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  se  débarrasser 
d'un  germe  qu'elles  portaient,  ont  toutà  craindre 
à  la  ménespausie  :  des  affections  singulièrement 
variées  se  font  alors  sentir  ,  même  à  un  haut 
degré  d'exaspération. 
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Les  femmes  qui  ont  nourri  leurs  enfans 
passent  assez  heureusement  l'époque  critique. 

Les  femmes  qui  n'ont  pas  nourri ,  ou  qui  ont 
élé  sujettes  aux  leucorrhées  ou  fleurs  blanches, 
celles  qui  ont  fait  des  fausses  couches  ou  qui 
ont  eu  des  accouchemens  laborieux  ,  celles 
enfin  qui  ont  été  mal  accouchées  ,  doivent  éga- 
lement s'attendre  à  éprouver  des  accidens  plus 
graves  au  temps  critique. 

Les  femmes  qui  ont  eu  diverses  maladies  de 
la  matrice  ou  des  ovaires,  ont  à  craindre  le 
même  sort;  il  en  est  également  ainsi  de  celles 
qui ,  sans  avoir  de  vice  particulier  à  ce  viscère  , 
sont  dans  une  cachexie  provenant  du  dérange- 
ment de  quelque  fonction. 

La  cessation  des  règles  amène  avec  elle  quel- 
ques dangers  pour  les  célibataires  ,  les  pertes 
sont  plus  fréquentes  chez  elles.  On  sait  qu'elles 
sont  exposées  au  cancer  ,  et  dans  ce  cas ,  plus 
que  dans  aucun  autre ,  les  précautions  devien- 
nent nécessaires. 

Les  femmes  que  les  règles  quittent  tout  d'un 
coup  pour  ne  point  revenir,  et  sans  être  suc- 
cessivement remplacées  par  quelqu'évacualion  y 
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doivent  tout  appréhender  de  ce  changement 
subit.  Pour  une  fois  que  la  chose  arrive  sans 
accident,  cent  fois lessuites  ensontdangereuses. 
Ges  suites  sont  l'apoplexie  ou  quelqu'autre 
fluxion  sanguine  dans  une  parlie  du  corps. 

Les  pertes  longues  et  fréquentes  sont  aussi  à 
craindre  à  cette  époque  }  non-seulement  parce 
qu'elles  supposent  toujours  un  vice  organique 
de  l'utérus  ,  mais  encore  parce  qu'elles  finissent 
par  le  déchirement  des  vaisseaux  qui  amènent 
l'ulcère. 

Ges  évacuations  sont  bien  plus  à  redouter 
si  elles  se  font  l'ulcère  étant  formé;  elles  en 
sont  même  un  des  symptômes  quand  l'ulcéra- 
tion de  l'utérus  est  arrivé  à  sa  dernière  pé- 
riode. 

Toutes  les  indispositions  habituelles  sont  plus 
fortes  à  l'âge  critique  ,  et  les  attaques  plus  fré- 
quentes ;  souvent  c'est  par  le  développement 
des  maladies  déjà  existantes  que  les  femmes 
périssent. 

La  femme  qui  s'attache  à  rappeler  des  règles 
qui  devraient  être  cessées,  et  à  forcer  ainsi  la 
nature,  s'attire  souvent  des  pertes  de  sang,  des 
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fleurs  blanches  habituelles,  ou,  ce  qui  est  encore 
plus  dangereux ,  des  inflammations ,  des  ulcères, 
des  cancers  de  l'utérus. 

Les  femmes  qui  ont  été  sujettes  aux  maux 
de  nerfs  avant  l'époque  critique ,  ont  à  craindre 
quelques  mouvemens  spasmodiques  dans  le 
moment  du  travail  de  la  ménespausie  ;  mais 
lorsqu'il  est  achevé,  il  est  rare  qu'elles  aient  à 
redouter  par  la  suite  les  affections  nerveuses. 

Certaines  femmes  ont  encore  les  passions 
très-vives  après  cette  époque  ;  mais  ces  passions 
ne  sont  point  naturelles,  et  ne  sont  dues  qu'à 
une  imagination  déréglée. 

La  femme  affectée  d'un  virus  doit  redouter 
le  moment  de  la  ménespausie. 

Une  femme  n'est  en  général  sujette  à  la 
goutte  qu'après  la  cessation  des  règles.  Millier 
-podagra  non  labôrat ,  riisi  ipsam  menstrua 
defccerint.  Hip.  Aph.  29  ,  sect.  6. 
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CHAPITRE  II. 

MALADIES   EXTERNES    OU   CHIRURGICALES. 

Eiysipèle. 

Signes.  Abattement  des  forces ,  nausées  , 
pouls  dur,  développé;  quelques  jours  après 
cet  état,  inflammation  d'une  partie  quelconque 
du  corps ,  et  qui  se  borne  à  la  superficie  de  la 
peau  ,  changeant  facilement  de  place  \  rougeur 
disparaissant  par  la  pression  du  doigt  ;  peut 
cire  compliqué  de  lièvres  agioténiques  ,  mé- 
ningo-gastriques ,  adynamiques.  Un  érysipèle 
qui  se  porte  du  dehors  au  dedans ,  est 
toujours  à  craindre  ;  le  contraire  a  lieu.,  si  la 
maladie  passe  du  dedans  au  dehors.  Erysipelas 
foris  intro  converti ,  mdlum  ;  intus  vero foras , 
bonum.  Hip.  Aph.  25.  ,  sect.  6. 

Traitement.  Remèdes  adoucissans  ,  dé- 
layans  ,  purgatifs  doux  et  réitérés  ,  quelquefois 
vomitifs.  Infusion  de  mélilot  3  de  sureau  ;  limo- 
nade ,  eau  rougie  avec  le  vin  ;  usage  de  fruits 
mûrs  et  rouges,  des  oranges,  des  poires,  des 

i6. 
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pommes.  Sulfate  de  soude,  de  magnésie  comme 
purgatifs  ;  préférer  le  tartrate  antimonié  de 
potasse  à  l'ipécacuanha ,  lorsque  le  vomitif  est 
indiqué.  Traitement  des  fièvres  avec  lesquelles 
il  peut  être  compliqué. 

Observation.  M....e***,  d'un  tempérament 
bilieux  ,  avait  toujours  joui  d'une  bonne  santé 
jusqu'à  quarante-six  ans.  A  cette  époque  ,  elle 
vit  mourir  dans  ses  bras  une  personne  qui  lui 
était  chère ,  et  à  qui  elle  avait  prodigué  tous 
ses  soins  pendant  une  longue  maladie.  Cette 
dame  qui  avait  élé  insensible  à  la  perte  de  sa 
fortune,  durant  les  orages  de  la  révolution , 
conçut  un  chagrin  si  vif  de  cette  mort  que 
l'utérus >  troublé  dans  son  travail,  amena  di- 
vers açcidens  que  je  fis  cesser  assez  prompte- 
ment  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  d'un 
érysipèle  qui  occupait  tout  le  visage.  Après 
avoir  usé  de  tous  les  moyens  simples  indiqués 
dans  cette  maladie ,  cet  érysipèle  ne  céda  au 
bout  de  deux  mois  qu'à  des  vomitifs  réitérés  et 
faibles,  à  de  doux  purgatifs,  à  des  boissons 
amères ,  et  à  un  usage  continué  du  vin  d'ab- 
sinthe pendant  un  mois ,  à  la  dose  d'une  once 
à.  deux  chaque  matin.  La  peau  de  son  visage 
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pela  longtemps  encore  après  la  cessation  clc 
la  maladie.  La  ménespausie  s'exécuta  pen- 
dant le  traitement.  L'érysipèle  reparut  à  la 
même  place  l'année  suivante  ;  il  fut  attaqué 
sur-le-champ  par  un  vomitif,  et  il  dura  peu 
de  jours.  Depuis  trois  ans  que  ce  dernier  acci- 
dent est  arrivé,  cette  dame  se  porte  bien. 

Gonflement,  inflammatoire  des  articulations. 

Signes.  Rougeur  plus  on  moins  vive ,  dureté , 
rénitence,  douleur,  locomotion  gênée  et  sou- 
vent empêchée,  différant  assez  de  l'empâtement 
propre  aux  œdèmes  et  aux  hydropisies  pour 
qu'on  ne  puisse  point  le  confondre  avec  ces 
maladies.  Cette  affection  peut  s'aggraver  si  Ton 
n'y  porte  un  prompt  remède  ;  elle  peut  pro-* 
dnire  l'ankylose  ou  se  changer  en  tumeur 
lymphatique. 

Traitement.  Boissons  délayantes  ,  fomenta- 
tions émollienles;  bains,  saignée  d'autant 
mieux  indiquée  que  le  pouls  annoncedeia  pléni- 
tude. C'est  en  vain  que  les  femmes  craignent  que 
la  saignée  produise  l'hydropisie.  M.  Gardien  a 
tiré  un  grand  avantage  de  celte  opération  en 
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pareil  cas.    (  Traité  sur  les  Accouchemens  , 
etc.) 

Observation.  M.  Petit  (Ismérie),  mon  ami 
et  mon   confrère  ,  me   communiqua  l'obser- 
vation'd'une  femme  de  Saint-Omer ,   âgée  de 
quarante-quatre    ans ,    dont    l'irrégularité  du 
flux  menstruel  présageait  sa  prompte  cessation  , 
et  qui  fut  attaquée  d'un  gonflement  inflamma- 
toire de  l'articulation  fémoro-tibiale  du  côté 
droit.  L'articulation  ayant  acquis  subitement 
beaucoup  de  volume  ,  et  étant  devenue  très- 
douloureuse  ,  M.  Petit  fil  le  deuxième  jour  de 
la  maladie  une  saignée  du  bras,  la  renouvela 
le  quatrième  ;  il  joignit  à  la  saignée  quelques 
moyens délay ans ,  quelques  fomentations  émol- 
lientes  -,  et  il  eut  la  satisfaction  de  voir  ce  trai- 
tement simple  couronné  d'un  prompt  succès. 

Phlegmon. 

Signes.  Il  occupe  le  tissu  cellulaire ,  par 
conséquent  pouvant  se  former  dans  toutes  les 
parties  du  corps.  Sj  mptômes  généraux.  Fris- 
son, chaleur,  soif;  ils  sont  quelquefois  peu 
marqués.  Sfmptomes  locaux.  Rougeur  plus 


QUI    ENTRENT    DANS   l/,AGE    CRITIQUE.  2.\j 

ou  moins  vive  vers  le  eentre  ,  ne  disparaissant 
point  par  la  pression  du  doigt  ;  chaleur  sen- 
sible ,  tumeur  circonscrite  ,  arrondie.  Douleur 
lancinante  et  non  brûlante  comme  dans  l'éry- 
sipèle.  La  fièvre  raccompagne  jusqu'à  la  sup- 
puration qui  est  sa  terminaison  la  plus  ordinaire. 
Peut  être  compliqué'  d'embarras  gastrique  ,  de 
fièvre  adynamique. 

Traitement,  La  cure  se  fait  par  les  seules 
forces  de  la  nature.  Lorsque  le  phlegmon  est 
extérieur,  boissons  délayantes  et  acidulées, 
cataplasmes  avec  de  la  mie  de  pain  ,  la  farine 
de  graine  de  lin  ;  quand  la  tumeur  est  parvenue 
à  son  point  de  maturité,  hâter  la  sortie  du  pus 
par  -l'instrument  tranchant,  procurer  la  déter- 
sion  par  de  la  charpie  sèche  ;  la  nature  achève 
la  cicatrisation. 

Lorsqu'il  est  intérieur  ,  prévenir  la  suppura- 
tion et  favoriser  la  résolution  par  des  saignées 
répétées;  révulsion  produite  dans  d'autres  par- 
ties par  des  ventouses,  des  vésicatoires  ,  des 
cautères  ,  des  sétons,  des  frictions  ,  des  bains  ; 
suivre  les  lois  de  l'hygiène ,  s'exposer  à  l'im- 
pression d'un  air  frais  3  affections  morales 
calmes,   repos,  fuir  le  bruit,  alimens  légers 
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etliquides  ,  boissons  tempérantes  et  délayantes* 
Si  la  douleur  devient  insupportable  .  applica- 
tions froides,  narcotiques,  sur  la  région  dou- 
loureuse. Tartrate  anlimonié  de  potasse  quand 
il  y  a  embarras  gastrique.  Saignée  pour  lafièvre 
inflammatoire;  diète,  boissons  acidulées;  to- 
niques en  cas  de  gangrène  ou  de  fièvre  ady- 
namique. 

Observation.  M....e  *■** ,  d'un  tempérament 
lymphatique  ,  a  éprouvé  beaucoup  de  déran- 
gemens  lors  de  sa  première  menstruation,  qui 
même    a  toujours   été    irrégulière    jusqu'à  la 
ménespausie.  Dans  sa  jeunesse  ,  elle  a  eu  sans 
cesse  de  petits  abcès  qui  attaquaient  les  doigts 
des  mains.  Elie  n'avait  jamais  eu  aucune  ma- 
ladie propre  aux  enfans.  À  quarante-six  ans ,  à 
peu  près  à  l'époque  où  le  flux  menstruel  dispa- 
rut, de  petits  phlegmons  se  montrent  au  bout 
des  doigts  de  chaque  main  ,  et  détruisent  deux- 
ongles  de  la  main  gauche.  Un  phlegmon  très- 
consid érable  survient  à  la  partie  antérieure  de 
l'avant-bras  gauche  ;  un  chirurgien  de  la  cam- 
pagne où  celte  dame  résidait  met  des  onguens 
dont  j;ignore   la  composition  ,    le    bras    était 
énorme  lorsqu'elle  vint  me  consulter.  Après 
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avoir  changé  le  traitement  qu'elle  suivait ,  et 
en  avoir  pris  un  plus  convenable,  j'ai  hâté  la 
sortie  du  pus  par  l'instrument  :  le  bras  se  dé- 
gorgea doucement,  la  fièvre  qui  accompagnait 
le  phlegmon  tomba  ,  et  la  cure  fut  complète 
au  bout  d'un  mois.  Quelques  boutons  se  sont 
montrés  depuis;  de  légers  purgatifs  les  ont  fait 
disparaître,  J'ai  conseillé  un  cautère,  j'ignore 
s'il  est  posé. 

Furoncle  (clou.) 

Signes»  Espèce  de  phlegmon ,  tumeur  in- 
flammatoire ,  douloureuse  ,  dure ,  arrondie  , 
élevée  en  pointe ,  de  la  grosseur  d'un  pois 
jusqu'à  celle  d'un  œuf  de  pigeon  ,  se  terminant 
par  une  suppuration  lente  et  partielle.  La 
pointe  seule  s'abcède  et  laisse  alors  couler  un 
pus  sanguinolent.  Le  milieu  de  la  tumeur 
contient  une  corde  blanche  3  difficile  à  arracher, 
que  l'on  regarde  comme  le  noyau  du  furoncle. 
Celse  ne  le  nomme  point  ventricuïus  ,  malgré 
le  dire  de  plusieurs  auteurs  ;  mais  il  dit  seule- 
ment :  ventriculum  quidam  nominant.  On 
l'appelle  communément  bourbillon.   Lorsque 
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ce  corps  élastique  est  sorti,  on  aperçoit  un  ou 
plusieurs  petits  trous  qui  laissent  échapper  un 
pus  sanguinolent. 

Traitement,  Après  l'application  de  quelques 
cataplasmes  émolliens  ,  jl  s'ouvre  de  lui-même. 
On  aide  la  sortie  du  bourbillon ,  d'où  dépend 
la  cure ,  par  un  emplâtre  fondant  et  suppuralif , 
tel  que  le  diachylon  gommé  ,  l'onguent  de  là 
mère.  Si  la  tumeur  était  trop  dure,  on  intro- 
duirait dans  la  crevasse  un  peu  d'onguent 
basilicum  ou  un  grain  dé  trochisque  de 
minium. 

Observation.  M....e  ***  ,  âgée  de  qua- 
rante-sept ans  ,  d'un  tempérament  lympha- 
tique ,  fut  sujette  ,  étant  jeune  ,  à  beaucoup 
déruptions  de  boutons  qui  disparurent  à  la 
menstruation ,  mais  qui  fuient  remplacées  par 
une  légère  leucorrhée  qui  se  manifesta  à  divers 
intervalles  „  pendant  tout  le  temps  qu'elle  a 
été  réglée.  Elle  a  eu  plusieurs  enfans  ,  et  n'a 
jamais  nourri.  A  la  suite  de  chaque  accouche- 
ment, elle  fut  atteinte  de  diarrhée  assez  long- 
temps continuée.  A  la  ménespausie  ,  le  flux 
suivit  une  marche  très  -  irrégulière  ;  enfin,  a 
l'époque  où  il  coula  pour  la  dernière  fois ,  son 


QUI  ENTRENT   DANS   l'aGE    CRITIQUE.        s5l 

corps  se  couvrit  de  furoncles,  et  la  tête  était 
le  lieu  le  plus  affecté.  Le  volume  des  furoncles 
variait  depuis  la  grosseur  d'un  très-petit  pois 
jusqu'à  celle  d'un  gros  œuf  de  pigeon.  La  région 
hypogastrique  était  celle  où  les  plus  volumineux 
se  faisaient  remarquer.  Mon  père  ,  à  qui  cette 
observation  appartient,  modéra  les  souffrances, 
parfois  intolérables,  par  des  bains  ,  la  saignée  , 
des  préparations  narcotiques  ;  il  laissa  mûrir 
d'eux-mêmes  les  plus  petits,  fit  poser  des  cata- 
plasmes émolliens  sur  les  uns,  appliqua  des 
emplâtres  fondans  et  suppuratifssur  les  autres  , 
et  employa  les  trochisques  de  minium  pour 
ceux  qui  offraient  le  plus  de  dureté  et  qui 
ne  s'ouvraient  point  assez  promptement.  Il 
donna  à  l'intérieur  des  boissons  rafraîchissantes, 
et  administra  vers  la  fin  de  la  maladie  quel- 
ques purgatifs  légers.  La  maladie  dura  cin- 
quante jours.  Après  la  cure  ,  mon  père  con-? 
seilla  les  amers  pendant  quelques  mois.  La 
personne  se  porte  très -bien  aujourd'hui  ,  et 
depuis  dix  ans  que  le  fait  s'est  passé ,  cette  dame 
n'a  jamais  eu  la  plus  légère  indisposition.  Plu* 
sieurs  éruptions  de  furoncles  se  sont  encore 
offertes  à  sa  pratique  ,  mais  aucune  n'a  été  aussi 
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forte  que  celle  cjui  fait  le  sujet  de  celle  obser-* 
valion. 

Phihiriasîs. 

Signes.  Petits  tubercules  inflammatoires  x 
sur  la  superficie  de  la  peau  3  gros  comme  une 
lentille ,  en  ayant  assez  la  forme  ;  rouges  dans 
toute  leur  circonférence  ,  blancs  à  la  partie 
moyenne ,  renfermant  un  ,  quelquefois  deux 
poux  ,  siégant  principalement  au  devant  de  la 
poitrine  et  au  dos ,  répandus  ça  et  là  sur  les 
extrémités.  Cuisson  et  démangeaison  insuppor- 
tables. On  se  gratte,  on  se  déchire,  enfin  on 
est  continuellement  tourmenté. 

Traitement.  Boissons  rafraîchissantes  et  dé^ 
puratives,  faites  avec  le  chiendent,  la  réglisse  , 
la  chicorée  sauvage,  l'absinthe,  la  bistorte. 
Trie  lion  avec  une  pommade  de  soufre  et  de 
cérat.  Tarlrate  acidulé  de  potasse ,  la  manne  , 
le  séné  ,  le  sirop  de  nerprun  comme  purgatifs, 
bains;  extrême  propreté. 

Observation.  J'ai  eu  occasion  de  remarquer 
deux  fois  cette  maladie  chez  des  femmes , 
(assistées  du  bureau  de  bienfaisance  du  quai- 
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lier  du  Mail)  arrivées  depuis  peu  de  temps 
à  l'époque  de  la  ménespausie  ,  dont  l'une  avait 
été  originellement  sujette  a  différentes  espèces 
d'affections  cutanées.  Je  leur  ai  administré  le 
traitement  ci-dessus ,  et  au  bout  de  quelques 
jours ,  la  cure  a  été  achevée. 


Ulo 


ères  cutanés, 


Signes.  Les  ulcères  que  l'on  observe  le  plus 
fréquemment  à  la  ménespausie  ,  sont  de  nature 
scorbutique  ,  scrophuleuse  ,  syphilitique  ,  dar- 
treuse  ,  psorique.  Ils  peuvent  occuper  toutes 
les  parties  du  corps ,  mais  leur  siège  le  plus 
ordinaire  est  le  visage  ,  le  cou  ,  la  poitrine. 
On  les  reconnaîtra  au  caractère  qui  distingue 
chacun  de  ces  ulcères }  aux  signes  extérieurs 
qui  pourraient  encore  exister,  et,  à  leur  défaut, 
on  s'en  rapporterait  au  dire  de  la  malade  pour 
baser  son  traitement. 

Traitement.  Les  vésicatoires,  les  sétons,  les 
cautères  et  un  traitement  intérieur  ,  analogue 
au  genre  de  maladie  qui  a  donné  lieu  à  l'ulcère , 
seront  les  seuls  moyens  de  guérison ,  ou  du 
moins  de  procurer  du  soulagement. 
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Observation,  J'ai  eu  occasion  de  remarquer 
aux  consultations  cliniques  de  divers  hôpitaux, 
beaucoup  d'ulcères  cutanés  qui  affectaient  les 
femmes  à  l'époque  critique  ,  mais  je  n'ai  aucune 
observation  particulière  à  cet  égard. 

Le  scorbut ,  les  scrophules  ,  la  syphilis  ,  les 
dartres  ,  la  gale  ,  sont. des  maladies  qui  peu- 
vent paraître  à  l'âge  critique  ,  toutes  les  fois  que 
la  femme  en  a  été  incommodée  dans  sa  jeu- 
nesse ,  que  le  mal  n'a  point  été  attaqué  jusque 
dans  ses  racines ,  qu'elle  n'a  point  suivi  les  règles 
de  l'hygiène,  ou  qu'elle  s'est  exposée  réellement 
à  la  contagion.  Ces  maladies  sont  d'aulant  plus 
graves  à  cette  époque  ,  qu'elles  se  portent  sou- 
vent à  l'intérieur,  où  elles  font  de  très-grands 
ravages ,  et  qu'elles  se  combinent  quelquefois 
les  unes  avec  les  autres  ;  combinaisons  qui  les 
rendent  presque  toujours  mortelles.  Mais  heu- 
reusement que  la  peau  a  la  plus  grande  influence 
sur  l'utérus  y  que  l'utérus  à  son  tour  tend  sans 
cesse  à  porter  sur  la  peau  une  réaction  plus  ou 
moins  marquée ,  et  que  par  la  sympathie  mu- 
tuelle des  deux  organes ,  ces  maladies  peuvent 
devenir  moins  dangereuses  pour  la  vie  lorsqu'on 
y  apporte  un  prompt  remède  ,  qu'on  aide  la 
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•nature  et  qu'on  base  son  traitement  sur  les 
causes  premières  el  les  symptômes  existans. 

Observations.  M....e  ***,  âgée  de  cinquante 
ans,  d'un  tempérament  lymphatique  ,  vint 
réclamer  mes  soins ,  comme  étant  assistée  par 
le  bureau  de  bienfaisance  auquel  je  suis  attaché. 
La  cessation  des  règles  s'était  opérée  à  la  qua- 
rante-neuvième année.  Cette  femme  avait  passé 
sa  jeunesse  dans  la  débauche  et  le  libertinage, 
et  avait  eu  plusieurs  gales.  Plongée  dans  la  plus 
affreuse  misère  ,  elle  n'avait  qu'une  mauvaise 
nourriture,  était  mal  vêtue  et  négligeait  encore 
les  soins  de  propreté.  Six  mois  après  son  époque 
critique  ,  il  apparut  tantôt  derrière  les  épaules, 
tantôt  sur  la  poitrine  et  sur  les  cuisses,  des  mil- 
liers de  boutons  très-petits  qui  excitaient  les 
démangeaisons  les  plus  insupportables ,  et  qui, 
en  se  desséchant,  rendaient  la  peau  comme 
furfuracée.  Je  l'ai  traitée  pendant  deux  ans,  et 
j'ai  lutté  avec  assez  d'avantage  contre  cette  ma- 
ladie opiniâtre.  De  tous  les  moyens  employés, 
le  cautère  fut  le  plus  efficace. 

M....e  ***  ,    d'un     tempérament  lympha- 
tique ,  a  éprouvé  de  grands  malheurs  pendant 
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la  révolution.  Elle  fit ,  à  celte  époque ,  une 
fausse  couche  qui  amena  des  dérangemens  dans 
la  périodicité  du  flux  menstruel  et  qui  rappela 
sur  diverses  parties  du  corps  des  dartres  qui 
étaient  survenues  à  l'origine  des  menstrues.  On 
fit  passer  ces  dartres.  A  quarante  ans ,  âge  auquel 
la  ménespausie  arriva  ,  il  se  manifesta  sur  les 
épaules  et  à  la  partie  interne  et  supérieure  de 
la  cuisse  gauche ,  ainsi  qu'à  la  grande  lèvre  de 
ce  côté,  des  croûtes  écailleuses,  épaisses,  sous 
lesquelles  existait  une  matière  purulente.  Les 
croûtes  tombaient  facilement,  la  matière  liquide 
se  séchait  et  formait  une  nouvelle  croûte.  Mon 
père,  après  avoir  essayé  longtemps  des  moyens 
ordinaires ,  la  traita  avec  le  muriate  suroxigéné 
de  mercure  ,  quoiqu'elle  n'eût  jamais  élé 
affectée  de  maladie  vénérienne  ,  il  lui  posa  un 
cautère  et  la  cure  s'opéra  parfaitement.  Aucun 
symptôme  darlreux  n'avait  encore  paru  au  bout 
de  six  ans  de  traitement. 

M e  ***  ,  d'un  tempérament  lympha- 
tique et  d'une  grande  susceptibilité ,  eut  dans  sa 
jeunesse  plusieurs  affections  vénériennes  ,  qui 
probablement  n'auront  pas  été  bien  traitées.  A 
trente-huit  ans ,  le  flux  menstruel  éprouve  de 
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grandes  irrégularités  ,    il  cesse    totalement   à 
trente-neuf.  Dès-lors,  il  survient  des  douleurs 
nocturnes  dans  tous  les  membres*  les  articula* 
tions  se  trouvant  les  plus  affectées  ,  les  motive-* 
mens  sont  difficiles ,  quelquefois  impossibles. 
Les  migraines  les  plus  violentes  se  déclarent  et 
se  font  principalement  sentir  à  la  bosse  coro- 
nale  du  côté  droit.  A  quarante  ans,  les  douleurs 
s'exaspèrent  à  un  tel  point  qu'elle  appelait  con* 
tinùeîlement  la  mort.  Mon   père  la  vit  alors 
dans  un  état  épouvantable  ;  elle  avait  un  trou  à 
la  bosse  coronale  droite  qui  recevait  facilement 
le  bout  du  doigt  index  et  une  légère  diastase  des 
deux  pariétaux.  Mon  père,  avant  d'entreprendre 
tout  traitement ,  désirant  avoir  l'avis  d'un  des 
hommes  les  plus  éclairés  ,  envoya  la  malade 
chez  M.  Pelleta  n.  Ge  grand  maître  ,  dont  je  me 
flatte  d'avoir  été  l'élève  ,  confirma  par  écrit  la 
position  de  la  consultante.  Mon  père  lui  fit  le 
traitement  mixte,  tel  qu'il  est  tracé  dans  sa 
Méthode  sur  les  Maladies  vénériennes  ,  et  au 
bout  d'un  an  de  traitement ,  elle  fut  parfaite- 
ment guérie.  J'ai  conduit  moi-même  le  traite- 
ment pendant  trois  mois ,  en  l'absence  de  mon 
père.  La  malade  eut  alors  une  crise  terrible  que 

»7 
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je  n'ai  pu  calmer  qu'avec  quatre  grains  d'extrait 
d'opium  pris  en  peu  de  temps,  et  un  cata- 
plasme de  farine  de  lin  sur  lequel  on  versa  un 
gros  de  laudanum  liquide  et  qu'on  étendit  sur 
toute  la  tête.  Je  dois  dire  que  nous  avons  sou- 
vent fait  usage  de  ces  moyens  narcotiques, 
mais  à  une  dose  bien  inférieure. 

Ophthaimie.  (inflammation  de  l'oeil.) 

Signes.  L'ophthalmie  est  la  maladie  qui  af- 
fecte le  plus  souvent  l'œil.  Lorsqu'elle  ne  se  porte 
que  sur  les  paupières,  elle  est  simple,  alors 
cette  inflammation  extérieure  ,  superficielle  , 
n'excite  qu'une  légère  phlogose  qui  rend  l'œil 
rouge  et  un  peu  trouble.  L'ophthalmie  san- 
guine est  celle  qui  s'offre  le  plus  fréquemment 
à  l'âge  critique  ,  elle  est  de  deux  espèces:  dans 
l'une  il  se  forme  tout-à-coup  sur  la  cornée 
opaque  une  tache  rougeâlre  plus  ou  moins 
grande  ,  plus  ou  moins  foncée  qui  se  porte 
constamment  à  l'un  ou  l'autre  des  angles  de 
l'œil  ;  dans  l'autre,  il  y  a  également  échymose, 
infiltration  sanguine  de  la  conjonctive  et  d'un 
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des  angles  de  la  cornée  ;  mais  les  douleurs  sont 
plus  vives ,  plus  profondes ,    la  tache  s'étend 
davantage ,  alors  il  y  a  rougeur  de  la  membrane 
interne  des  paupières  ,  et  de   la  sclérotique  , 
phlogose,  douleur,  léger  sentiment  de   cha- 
leur ,  point  de  symptômes  fébriles  ,  quelquefois 
écoulement  de   larmes.   L' ophthalmie   aiguë 
accompagnée  de  fièvre  est  une  maladie  grave , 
elle  porte  lé  nom  de  chemosis.  Le    blanc  de* 
l'œil  est  d'un  rouge  ardent,  il  s'élève  en  bour- 
relet  au-dessus  de  la  prunelle  ,  qui  paraît  alors 
être  dans  un  enfoncement,  et  former  une  es- 
pèce d'ouverture;    les   paupières    ne  peuvent 
plus  se  fermer ,  le  globe  de   l'œil  ne    se  meut 
qu'avec  douleur  ,  il  supporte  très-difficilement 
la  lumière  ,  les  douleurs  sont  intolérables  J  et 
occupent  toute  la  tête  ;    l'insomnie  est  conti- 
nuelle.   Lorsque   l'œil  [paraît    sec  et  brillant , 
comme  écailleux  ,  quoique    très-rouge  et  brû- 
lant, on  l'appelle  ophthalmie  sèche  ;  quand  au 
'contraire  il  y  a  écoulement  abondant  de  larmes 
chaudes  et  acres  durant  le  jour ,  tuméfaction 
des  paupières ,  exsudation  pendant  la  nuit  d'une 
humeur  visqueuse  ,  gluante  et  jaunâtre,  on  la 
nomme  ophthalmie  humide.  L'ophthalmie  ai- 
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guë  peut  devenir  chronique.  U ophthalmie  in- 
terne amène  presque  toujours ,  et  très-promp- 
tement ,  la  fonte  de  l'œil.  Ce  phlegmon  a  son 
siège  dans  Piris ,  l'uvée  3  et  la  membrane  du 
Crystallin.  Une  tarde  pas  à  gagner  le  crystallin 
lui-même,  et  souvent  la  totalité  du  globe  qu'il 
détruit  en  entier  ,  bien  heureux  lorsque  l'in- 
flammation se  borne  à  ce  ravage.  L'ophthalmie 
interne  est  souvent  la  suite  des  inflammations 
décrites  ci-dessus ,  mais  elle  est  souvent  aiguë, 
et  a  ses  caractères  particuliers;  alors  la  cornée 
transparente  est  d'abord  peu  phlogosée ,  on 
aperçoit  dans  son  centre  un  petit  point  enflam- 
mé ;  au  bout  de  quelques  jours  l'inflammation 
devient  plus  considérable  ,  l'iris  est  très-rouge, 
l'ouverture  de  la  pupille  rétrécie ,  la  vision 
nulle,  la  présence  de  la  lumière  la  plus  faible 
insupportable.  Les  membranes  qui  enveloppent 
le  corps  vitré  ,  le  corps  vitré  lui-même  ,  s'en- 
flamment ;  alors  plus  d'espoir  de  guérison, 
douleurs  lancinantes ,  fièvre  très-forte ,  insom- 
nie ,  perte  de  l'œil.  Si  par  hasard  cetle  ophthal- 
mie aiguë  se  termine  par  résolution ,  la  vue  est 
très-faible  ou  détruite  par  l'occlusion  de  la 
prunelle  :  l'opacité  du  crystallin ,  l'amaurosis 
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ou  goutte  sereine ,  l'adhérence  de  l'iris  à  la 
cornée  ,  le  staphylôrne  ,  l'hypopion  peuvent  en 
être  aussi  les  suites. 

Traitement.  Comme  ces  divers  genres  d'oph- 
thalmie  de'pendent  presque  constamment  à 
Tâge  critique  d'un  état  de  pléthore  du  système 
sanguin ,  la  saignée  , l'application  des  sangsues, 
les  pédivules  seront  efficaces.  On  y  joindra  des 
moyens  locaux,  tels  que  des  cataplasmes  émoi- 
liens  et  résolutifs  ,  faits  avec  la  pulpe  de 
pommes  de  reinettes ,  la  mie  de  pain  et  du  lait , 
ou  une  infusion  de  fleurs  de  mauve  mêlée  à 
une  décoction  de  tête  de  pavot.  Fomentations, 
avec  eau  de  sureau,  de  roses ,  de  plantin,  dans 
dans  laquelle  on  aura  ajouté  du  sulfate  de  zinc  ; 
ablution  avec  de  l'eau  pure ,  dans  laquelle  on 
aura  versé  quelques  gouttes  d'acétate  de  plomb, 
solution  de  sel  ammoniac  dans  de  l'eau  com- 
mune. A  ^intérieur  laxatifs,  comme  le  tartrate 
acidulé  de  potasse  ,  le  sulfate  de  soude  ,  le 
sîrop  de  nerprun  ,  etc.  Hippocrate  conseille 
les  fomentations  de  vin  pur ,  les  bains ,  les 
vapeurs  aqueuses  ,  la  saignée  et  les  purgatifs. 
Oculorum  dolores  meri  potio  ,  aut  balneum  , 
Giit  fomentum ,  aiitphleboiomia  >  aut  purgalio 
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sohit.  Aph.  3i  ,  sect.  6.  Si  les  purgatifs  sont 
utiles  dans  certaines  orphlhalmies  ,  l'aphorisme 
17  de  la  même  section  doit  trouver  ici  sa  place. 
Ophthalmiâ  laborantem  alvi  profluxio  cor- 
ripi ,  boniim. 

Ces  inflammations ,  lorsqu'elles  sont  légères, 
disparaissent  souvent  par  de  simples  lotions 
et  les  moyens  ci-dessus  indiquée ,  mais  lors- 
qu'elles sont  plus  intenses  on  doit  rechercher 
des  moyens  plus  énergiques.  Ainsi  dans  le 
chëmosis  ,  outre  le  traitement  convenable  à 
toutes  les  inflammations  aiguës,  il .  faudrait 
avoir  recours  à  des  saignées  réitérées  du  bras  , 
de  la  veine  jugulaire  de  l'artère  temporale,  à  des 
applications  de  ventouses  scarifiées  derrière  le 
cou  ;  il  faudrait ,  après  avoir  désempli  les  vais- 
seaux ,  appliquer  à  la  partie  postérieure  du  cou 
un  large  vésicatoire -3  et  préférer  les  collyres 
émolliens  caïmans  à  ceux  que  l'on  .appelle 
résolutifs,  qui  pourraient  porter  de  Pirrilalion 
à  l'œil.  Si  la  douleur  était  excessive ,  on 
ferait  dissoudre ,  ainsi  que  le  conseille  Lassus 
dans  sa  Pathologie  chirurgicale,  vingt  à  trente 
grains  de  pilules  de  cynoglosse  dans  six  onces 
de  fleurs  de  mauve,  et  on  tremperait  souvent 
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i'œil  dans  cette  liqueur  tiède.  Lorsque  la  con- 
jonctive est  tuméfiée  ,  saillante  ,  fongueuse  , 
on  doit  exciser  la  portion  protubérante  de  la 
membrane  malade  vers  un  des  angles  de  l'œil, 
au  moyen  d'une  pince  et  de  petits  ciseaux 
courbes.  Par  ce  procédé .,  préférable  aux  sca- 
rifications faites  avec  une  lancette  ,  on  donne 
issue  au  sang  qui  séjourne  entre  la  conjonctive 
et  la  sclérotique.  On  lave  ensuite  l'œil  avec  une 
éponge  bien  fine  trempée  dans  une  décoction 
émolliente  ,  et  on  le  couvre  d'une  simple 
compresse  légèrement  maintenue.  Les  collyres 
adoucissans  achèvent  la  cure  ;  la  plaie  se  ferme 
au  bout  de  quelque  temps  et  ne  laisse  aucune 
difformités  Vers  la  fin  du  traitement ,  on  peut 
se  servir  avec  avantage  d'un  collyre  résolutif 
légèrement  astringent ,  comme  de  celui  fait 
avec  deux  grains  de  sulfate  de  cuivre  9  dissous 
dans  deux'onces d'eau  de  mélilot.  Le  traitement 
dn  phlegmon  de  l'œil  varie  peu  des  prescrip- 
tions décrites  ci-dessus  ;  cependant  il  demande 
une  grande  exactitude  de  la  part  du  médecin, 
qui  doit ,  lorsque  tout  espoir  de  résolution  est 
perdu ,  lorsqu'il  s'aperçoit  que  l'inflammation 
gagne  le  corps  vitré  ,  hâter  le  vide  de  l'œil  en 
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partie  ou  en  totalité ,  en  faisant  avec  méthode 
une  incision  semi-circulaire  sur  la  cornée  trans. 
parente  ,  et  par  le  même  procédé  ordinairement 
employé  dans  l'opération  de  la  cataracte  par 
extraction.  Au  moyen  de  cette  incision  j  on 
borne  les  progrès  de  l'inflammation  ;  le  pus 
qui  lient  la. place  de  l'uvée  s'écoule  ,  les  parties 
voisines  ne  sont  plus  alors  comprimées.  Si 
cette  première  incision  ne  suffisait  pas,  on 
porte  l'instrument  sur  la  membrane  qui  en- 
veloppe le  corps  vitré  au  moyen  de  l'ouverture 
que  Ton  a  pratiquée  d'abord.  Le  corps  vitré 
s'écoule  ,  -l'orbite  se  débarrasse  par  la  suppura- 
lion  des  corps  qui  lui  sont  désormais  étrangers, 
les  muscles  de  l'œil  se  rapprochent  et  forment 
une  espèce  de  moignon  qui  peut  servir  à  re«? 
cevoir  un  œil  artificiel ,  et  rendre  ainsi  la  dif- 
formité plus  supportable. 

Observations,  M.....e  *** ,  du  bureau  de 
bienfaisance  du  quartier  du  Mail ,  âgée  de  qua- 
rante-huit ans  ,  d'un  tempérament  sanguin  , 
réclama  mes  soins  pour  une  ophlhalmie  simple 
occupant  les  deux  yeux.  Ses  règles  coulaient 
encore  ,  mais  irrégulièrement  et  en  petite 
quantité.  Cette  femme  n'avait  jamais  eu  la  plus 
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légère  indisposition  pendant  tout  le  temps  de 
l'écoulement  régulier  des  menstrues.  Malgré 
tous  les  moyens  bien  ordonnés  ,  je  ne  pus 
combattre  efficacement  cette  maladie  ,  et  elle 
serait  sans  doute  devenue  chronique  si  la  nature 
ne  m'eût  secouru.  Lorsque  la  cessation  des 
menstruesfut  complète  3  rophthalmie  disparut. 
On  trouve  des  exemples  de  cette  affection  à 
l'âge  critique  ,  dans  Hoffmann,  Chambon. 

M e   *** ,    d'un   tempérament  sanguin, 

me  fit  appeler  pour  la  traiter  d'une  ophthalmie 
sanguine  qui  avait  résisté  à  plusieurs  traitemens. 
Cette  ophthalmie  avait  commencé  par  une 
tache  rougeâtre  ,  occupant  l'angle  externe  de 
l'oeil ,  et  après  être  restée  environ  un  mois  dans 
cet  endroit,  cette  échymose  s'élargit,  toute  la 
cornée  ainsi  que  la  conjonctive  s'enflammèrent , 
les  douleurs  alors  devinrent  très-vives.  On  avait 
jusque-là  tenté  beaucoup  de  moyens  ,  usé 
même  de  saignées  locales,  de  vésicatoires , 
mais  on  n'avait  pas  fait  assez  attention  à  l'âge  de 
cette  dame ,  qui  entrait  dans  sa  quarante-sixième 
année.  A  cette  époque ,  il  ne  faut  point  mé- 
nager les  saignées  lorsqu'il  y  a  pléthore  san- 
guine. J'ouvris  moi-même  la  veine  du  bras  , 
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j'ai  récidive  l'opération  trois  jours  après;  la 
malade  se  bassina  les  yeux  avec  un  collvre 
émollient  et  légèrement  résolutif,  et  en  moins 
de  dix  jours  cette  ophthalmie  fut  guérie. 
L'écoulement  des  règles  devint  dès-lors  trcs- 
irrégulier,  et  six  mois  ensuite  la  méuespausic 
arriva. 

M e  ***  ,  d'un  tempérament  sanguin  et 

nerveux ,  requit  mes  soins  pour  une  ophthalmie 
rebelle  et  très-douloureuse  ;  elle  approchait  de 
sa  cinquantième  année.  Jusqu'à  cette  époque, 
le  flux  menstruel  n'avait  jamais  été  dérangé 
dans  sa  marche  ,  et  cette  dame  avait  toujours 
joui  d'une  santé  parfaite.  L'ophthalmie  avait 
commencé  par  une  simple  infiltration  sanguine 
sur  la  cornée  opaque,  l'inflammation  se  com- 
muniqua à  la  conjonctive.  Cette  dame  ,  qui 
n'avait  jamais  été  malade  ,  traita  cette  ophthal- 
mie très- légèrement ,  et  ne  demanda  mes  con- 
seils que  lorsque  les  douleurs  se  firent  sentir 
plus  fortement.  Quand  je  la  vis  pour  la  pre- 
mière fois ,  le  blanc  de  l'œil  était  d'un  rouge 
ardent  y  il  s'élevait  en  bourrelet  au-dessus  de  la 
pupille  ,  il  y  avait  fièvre  très-forte ,  enfin  tous 
les  autres  symptômes  du  chémosis.  Je  fis  ans- 
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sitôt  apposer  des  sangsues  sur  la  tempe  du  côté 
malade  ,  j'ouvris  la  veine  du  bras;  deux  jours 
ensuite  j'ai  répété  ces  mêmes  moyens,  j'ai 
appliqué  une  ventouse  scarifiée  à  la  partie  pos- 
térieure du  cou.  L'inflammation  alors  a  été 
bornée  a  la  fièvre  tomba  et  la  guérison  a  marché 
lentement ,  mais  progressivement.  Les  moyens 
ordinaires  n'ont  point  été  négligés.  La  cessation 
des  règles  s'opéra  avec  tranquillité  quelque 
temps  après. 

M e  ***,  du  bureau  de  bienfaisance  au- 
quel je  suis  attaché,  fut  attaquée  d'une  inflam- 
mation interne  du  globe  de  l'œil.  Elle  était  âgée 
de  cinquante  ans,  son  extérieur  annonçait  une 
constitution  forte  et  sanguine  ,  le  flux  mens- 
truel était  très-irrégulier.  Cette  malheureuse  , 
soit  par  crainte  ,  soit  par  honte  ,  n'osa  pas  venir 
chez  moi  dès  qu'elle  vit  son  œil  malade ,  et  elle 
ne  requit  mes  avis  qu'au  moment  où  les  dou- 
leurs devinrent  insoutenables.  J'ignore  com- 
ment la  maladie  a  commencé  ,  mais  lorsque 
cette  femme  me  consulta  pour  la  première  fois , 
le  globe  entier  était  menacé  de  suppuration  ; 
j'ai  mis  sur-le-champ  en  usage,  les  saignées 
locales  et  générales  ,   les  ventouses  scarifiées 
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derrière  le  cou,  j'ai  pose  par  dessus  les  veu- 
touses  un  vésicatoire  assez  large.  M'apercevant 
que  malgré  ces  moyens  énergiques  ,  secondés 
par  tous  les  autres  médicamens  qui  doivent 
être  prescrits  dans  cette  circonstance ,  l'in- 
flammation devenait  de  plus  en  plus  profonde  , 
je  Us  avec  mon  confrère  Petit  (Ismérie)  une 
incision  semi-circulaire  sur  la  cornée  trans- 
parente ,  et  nous  donnâmes  ainsi  jour  à  une 
assez  grande  quantité  de  pus.  L'inflammation 
s'arrêta ,  la  suppuration  ne  tarda  pas  à  se  tarir , 
le  globe  de  l'œil  se  rapetissa,  et  il  se  forma  un 
staphylôme  dont  le  volume  fut  en  raison  de 
l'atrophie  du  cryslallin.  Cette  incision  ,  faite  à 
temps  ,  a  préservé,  je  pense ,  la  fonte  totale  de 
l'œil ,  et  si  la  vision  n'est  point  le  fruit  du 
traitement ,  au  moins  on  a  évité  de  plus  grands 
dangers,  une  difformité  plus  désagréable^ 

Inflammation  des  amygdales* 

Signes.  Fond  de  la  bouche  rouge ,  dou- 
loureux ,  tuméfié  ;  fièvre  plus  ou  moins  forte  , 
respiration  difficile ,  déglutition  et  parole  pé- 
nibles y  douleur  ressentie  à  l'oreille  toutes  le& 
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fois  qu'on  avale  sa  salive.  Lorsque  l'inflamma- 
tion est  plus  considérable ,  douleurs  plus  in- 
tenses, voix  sourde  ,  rauque,  boissons  refluant 
en  partie  par  les  narines  ou  retombant  sur  la 
gorge.  Cou  tuméfié ,  salive  fétide  ,  épaisse , 
rejetée  par  la  sputation  ;  quelquefois  ulcération 
du  voile  du  palais,  et  abcès  des  amygdales. 

Traitement.  Cette  maladie  survenant  presque 
toujours  par  pléthore ,  employer  les  pédiluves , 
poser  des  sangsues  au  col ,  pratiquer  une 
large  saignée  du  bras  ;  mettre  la  malade  à  une 
diète  sévère ,  ordonner  des  boissons  rafraî- 
chissantes d'eau  d'orge,  de  groseille ,  etc.  pres- 
crire des  gargarismes  avec  le  sirop  de  mûres  ou 
de  coings.  L'enflure  du  cou,  l'apparition  d'un 
éiysipèle  ,  quelques  petits  boutons ,  sont  des 
signes  salutaires  et  avant-coureurs  de  la  ter- 
minaison. Des  cataplasmes  peuvent  devenir 
souvent  utiles.  Quelquefois  il  se  forme  de 
petits  abcès  dans  les  amygdales  ;  on  les  ouvre 
avec  la  pointe  d'un  bistouri  dont  la  lame  est 
garnie  d'un  linge  jusqu'à  la  pointe  ,  le  pus 
s'écoule  et  on  déterge  la  partie  avec  l'hydromel 
ou  autres  substances  analogues.  Si  le  gonfle- 
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ment  devenait  assez  considérable  pour  oblitérer 
les  voies  de  l'air,  la  laryngotomie  devient 
nécessaire.  On  incise  la  membrane  crico- 
thyroïdienne ,  et  l'on  place  dans  la  plaie  une 
petite  canule. 

Observation.  M...e  ***,  d'un  tempérament 
sanguin  et  lymphatique,  a  été  réglée  fort  jeune, 
et  toujours  abondamment.  Elevée  au  sein  des 
plaisirs  que  permet  l'opulence ,  elle  en  abusa 
quelquefois  ,  elle  éprouva  des  irrégularités  dans 
le  cours  de  ses  règles,  des  hépatites,  des  fièvres 
angioténiques,  et  elle  conserva  une  inflamma- 
tion chronique  des  amygdales.  À  quarante-deux 
ans,  âge  auquel  la  ménespausie  survint  tout  à 
coup,  les  amygdales  se  gonflèrent,  et  fermèrent 
presque  en  entier  l'isthme  du  gosier.  Par  ordre 
de  mon  père  ,  on  pratiqua  des  saignées  du  bras, 
on  posa  des  sangsues  au  cou ,  et  des  vésica- 
toires  aux  jambes;  l'inflammation  disparut: 
on  entretint  la  liberté  du  ventre.  Après  un 
mois  de  soins,  la  personne  jouissant  de  la 
meilleure  santé,  mon  père  l'abandonna  à  elle- 
même  en  lui  recommandant  la  sobriété.  Etle- 
ne  tint  aucun  compte  des  avis  qui  lui  avaient 
été  donnés  9  elle  reprit  son  genre  de  vie  accou- 
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tu  me.  Au  bout  de  trois  mois  ,  les  amygdales  se 
tuméfièrent  de  nouveau,  spontanément  et  à  un 
tel  point,  que  la  personne  mourut  suffoquée , 
avant  qu'on  ait  pu  venir  à  son  secours.  Nous 
arrivâmes,  mon  père  et  moi,  chez  la  malade 
une  demi-heure  après  l'accident  ;  nous  crûmes 
qu'il  était  de  notre  devoir  de  pratiquer  la 
laryngotomie  ,  et  nous  la  fîmes  sans  retard  , 
mais  en  vain. 

EplStaxis   (  ÉCOULEMENT  DE  SANG   PAR    LE  NEZ.  ) 

Signes.  Chatouillement ,  chaleur  dans  les 
fosses  nasales  ,  céphalalgie  3  vertiges  ,  bleueltes 
qui  voltigent  devant  les  yeux.  D'autres  fois  les 
symptômes  sont  plus  graves  :  ainsi ,  abattement 
général  des  forces  ,  face  animée  et  bouffie , 
yeux  rouges  ,  artères  temporales  et  carotides 
battant  avec  force. 

Traitement.  Si  l'épistaxis  est  active  ,  l'aban- 
donner à  elle-même  ;  si  cependant  l'hémor- 
rhagie  devenait  abondante  ,  air  froid  ,  eau 
froide  acidulée  avec  le  vinaigre  que  l'on  fait 
respirer.  Comme  alors  l'épistaxis  dépend  d'un 
état  de  pléthore  ;  on  évitera  la  tendance  à  la 
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congestion  vers  le  cerveau  par  l'exercice  ,  le 
régime  végétal,  les  boissons  acidulées,  l'eaU 
de  gruau,  l'eau  de  riz  avec  l'acide  sulfurique* 
La  saignée  du  bras  est  quelquefois  indiquée.  Si , 
malgré  ces  moyens,  on  ne  pouvait  arrêter  le 
sang,  on  introduirait  dans  les  narines  des  bour-* 
donnetsde  charpie  imbib  es  d'une  eau  acidulée  > 
au  moyen  de  la  sonde  de  Bellocq* 

Observation,  M....e**¥,  d'un    tempérament 
sanguin  ,  d'une  susceptibilité  et  d'une  mobilité 
très-grandes,  n'avait  jamais  éprouvé  de  dérange- 
ment dans  la  menstruation;  elle  avait  eu  plu- 
sieurs couches  heureuses  ,  etn'avait  jamais  nour* 
ri.  A  l'âge  de  quarante-cinq  ans  ,  les  règles  se 
suppriment  pendant  trois  mois  ,  reviennent  de 
nouveau,  et  sont  neuf  mois  sans  reparaître. Pen- 
dant cet  intervalle  de  temps  ,  cette  dame  eut 
plusieurs  épistaxis  légères.  A  quarante-six  ans,  les 
menstrues  se  montrèrent  faiblement ,  et  il  sur- 
vint une  hémorrhagie  nasale    qui  occasionna 
une  perte  de  sang  assez  considérable ,  et  que 
je  n'ai  arrêtée  qu'avec  des  tampons  de  charpie 
introduits  dans  les  narines  ;  les  règles  ont  cessé 
totalement  depuis  cette  épistaxis. 
Les  hémorrhagies   nasales  s'observent   fré- 
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quemment  à  l'âge  critique,  et  sont  quelque- 
fois salutaires.  Mulierimenstruis drjicientibus , 
sanguis  è  naribus  profluens ,  bono  est.  Aph. 
53.  ,  sect.  5. 

Hémorrhoïdes. 

Signes.  Douleurs  gravatives  dans  le  dos  et 
les  lombes  ;  stupeur  des  cuisses  et  des  jambes  , 
frissons  passagers ,  pouls  dur,   démangeaison 
et  chaleur  du  rectum  qui  peut  amener  une 
«trangurie.  Tumeurs  situées  à   l'intérieur   du 
rectum,  constituant  les  hémorrhoïdes  internes, 
et  plus  ou  moins  sensibles  au  doigt ,  ou  placées 
autour  du  sphincter  de  l'anus ,  étant  plus  ou 
moins  grosses  et  constituant  les  hémorrhoïdes 
externes.  On  trouve  encore  ce  genre  de  tumeur 
au  vagin,  au  col  de  l'utérus ,  et  même  dans  le 
corps   de   ce  viscère ,    si  l'on  s'en  rapporte  à 
Mercuriale.  Ut  in  ano  sic  in  utero  sunt quidam 
confluxus  venarum ,  cùtn  in  corpore  uteri , 
tum  in  colio  elcerviceprœcipuè  3  quœ  ubiniinis 
aperiuntur ,  soient  immoderalumfluxum  san- 
nis  facere.  De  Morb.  Mul.  Cet  écoulement, 
surtout  à  celte  époque,  flue  d'une  manière  pé- 
riodique ,  et  lorsqu'il  est  souvent  répété  ,  il  en 
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recuite  un  dépérissement  lent ,  la  face  est 
alors  plombée  ,  le  marasme  ne  larde  pas  à 
survenir. 

Traitement.  Comme  à  cette  époque  ce  flux 
dépend  toujours  d'un  état  de  plénitude  dans 
les  vaisseaux,  régime  sobre  et  végétal.  Position 
horizontale,  lit  dur ,  fuir  la  chaleur,  boissons 
rafraîchissantes.  Laxatifs,  tels  que  la  manne  ,1e 
séné,  le  tamarin.  Applications  froides  au  pé- 
rinée. Rappeler  ce  flux,  s'il  venait  à  se  sup- 
primer, par  des  bains  de  vapeurs  vers  le  rectum, 
les  sangsues  à  l'anus. ...En  cas  d'inflammation 
des  hémorrhoïdes  ,  application  de  corps  gras  , 
comme  le  cérat ,  l'onguent  populéum ,  le 
beurre  de  cacao.  Lorsque  leur  dureté  iueom- 
mode  trop  la  malade ,  on  les  excise  ,  et ,  s'il 
survient  une  hémorrhagie,  on  tampone,  d'après 
le  procédé  de  Louis  Petit,  en  enfonçant  dans 
le  rectum  un  linge  fin  qu'on  remplit  de  char- 
pie ,  et  qu'on  ramène  au--lehors  en  tirant  sur 
les  angles.  Ne  jamais  supprimer  ce  flux  ,  qu'il 
soit  périodique  ou  non  ,  cherchera  le  modérer 
en  détruisant  la  cause.  A  diuturnis  hœmor- 
rholdibus  curato  ,  nisi  una  quoepiam  seiretur, 
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periculum  aquœ  in  ter  cutem  3  vel  tabis   im- 
pendet.  Hipp.  Ap;i.  12.  ,  sect.  6, 

Observation.  J'ai  vu  plusieurs  fois  avec 
mon  père ,  les  hémorrhoïdes  remplacer  les 
évacuations  menstruelles >  et,  parmi  un  grand 
nombre  d'observations  qui  lui  sont  propres  ,  je 
me  bornerai  à  la  suivante.  Mon  père  soigna  pen- 
dant vingt-cinq  ans  ,  M...e***.  d'un  tempéra- 
ment sanguin  et  musculaire  5  elle  eut  plusieurs 
eufans.  A  cinquante  ans ,  ses  règles  se  suppri- 
mèrent tout  à  coup  ,  et  sans  cause  connue  ;  elle 
éprouva  quelques  dérangemens  qu'on  arrêta  par 
la  saignée.  Quelques  jours  après  cette  opéra- 
tion ,  il  s'établit  des  hémorrhoïdes  externes  qui 
Huèrent  pendant  dix  ans,  et  qui  remplacèrent 
l'écoulement  menstruel.  A  soixante  ans  cet 
écoulement  disparut  insensiblement ,  et  cette 
dame  ne  ressentit  depuis  aucun  malaise  de  cette 
suppression.  Stahl ,  Theor.  Med.  Kera  —  de 
Fluxu  hœmorrhoid*  cite  des  oBservations  ana- 
logues a  celle-ci. 

Ulcères  de  l'utérus* 

Considérations  générales.  Cette  maladie  f 
ainsi  que  les  squirrhes  et  les  cancers  ;  affecte 
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principalement  les  femmes  à  l'époque  de  la 
ménespausie.  D'après  les  travaux  de  M.  Bayle  , 
dirigés  par  M.  le  professeur  Dupuyhen,  il 
résulte  que  Ton  trouve  un  plus  grand  nombre 
d'ulcères  à  la  matrice  ,  entre  quarante  et  cin- 
quante ans,  que  dans  toute  autre  époque 
de  la  vie. 

Ces  ulcères  attaquent  et  même  occupent 
quelquefois  tout  cet  organe  en  même  temps  , 
soit  le  col ,  le  fond  ou  le  corps  de  l'utérus  ;  on 
a  vu  la  matrice  monter  jusqu'à  l'ombilic  ,  et 
remplir  tout  le  petit  bassin.  Les  ulcères  sont 
une  des  affections  les  plus  ordinaires  de  l'utérus, 
ils  en  sont  également  une  des  plus  graves  , 
tant  par  les  difficultés  qu'ils  offrent  par  rapport 
au  traitement ,  que'par  les  douleurs  qu'ils  sus- 
citent,  elles  dangers  qui  en  naissenl.  Il  est 
difficile  de  reconnaître  l'état  et  le  caractère 
de  l'ulcère  en  raison  du  lieu  qu'il  occupe; 
l'humidité  de  l'utérus,  et  le  séjour  des  madères 
qui  j  contractent  promptement  une  dégéné- 
rescence pulride,  rendent  sa  guérison  très- 
rare. 

Signes.  Fluide  puriforme  d'une  couleur  va- 
riée ,  d'une  odeur  désagréable  ,    qui   s'écoule 
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par  la  vulve  ;  engorgement  du  col  ou  du  corps 
de  l'utérus  ;  douleurs  acres  et  pongitives  ;  cha- 
leur rnordicante.  Par  le  toucher  on  sent  des 
tubercules  durs  ou  mollasses ,  plus  ou  moins 
considérables ,  plus  ou  moins  sinueux.  Toute 
espèce  d'attouchement  augmente  les  douleurs. 
Les  autopsies  cadavériques  de  M.  le  professeur 
Dupuytren  ont  appris  que  cette  ulcération 
est  formée  d'une  foule  d'escarres  putrides  , 
molles  et  fongueuses.  Il  est  très-rare  d'en  voir 
terminer  par  une  bonne  cicatrisation  ,  parce 
que  les  femmes  ne  réclament  des  secours  que 
quand  il  n'y  a  plus  de  ressources. 

Traitement»  Injections  émollientes  de  gui- 
mauve, de  lait,  avec  quelques  gouttes  de  lau- 
danum; des  narcotiques,  comme  la  morelle  , 
la  ciguë,  le  pavot;  des  bains  généraux,  des 
bains  de  fauteuil.  Abstinence  du  coït;  régime 
adoucissant  ;  cautère  à  l'un  des  bras  ;  boissons 
mucilagineuses  combinées  à  quelques  amers  , 
fumigations  aromatiqnes  de  lierre  terrestre  , 
de  pouliot,  de  romarin.  Par  ces  moyens  on 
arrête  la  maladie  commençante,  ou  on  allège 
les  douleurs. 

Observation.  Les  cas  de  guérison  des^cères 


2~8  AVIS    AUX    &EMÏfÊ§ 

de  l'utérus  sont  trop  rares  pour  taire  ceux  que 
l'on  a  observes.  De  tous  les  ulcères  de  l'utérus, 
que  j'ai  été  à  même  de  remarquer  jusqu'ici, 
soit  dans  les  hôpitaux,  soit  dans  la  ville,  ua 
seul  a  e'té  guéri,  cinq  ou  six  ont  été  palliés. 
Ces  maladies  sontd'autant  plus  cruelles  qu'elles 
durent  des  années  entières.  L'observation  que 
je  vais  citer  a  été  prise  dans  laDissertation  inau- 
gurale du  docteur  Béclard. 

Une  femme  de  quarante-trois  ans  entra  à 
l'hôpital  Saint-Louis,  pour  y  être  traitée  d'un 
écoulement  qu'elle  avait  depuis  six  mois  en- 
viron. C'était  une  marchande  de  la  Halle  ,  qui 
s'était  toujours  assez  bien  portée  ,  quoique 
depuis  son  dernier  accouchement  elle  eût  eu 
des  fleurs  blanches  en  grande  quantité.  A  qua- 
rante-deux ans  ,  époque  de  la  cessation  de  ses 
règles  ,  elle  avait  fait  une  légère  maladie  ,  à  la 
suite  de  laquelle  il  lui  était  survenu  un  dévoie- 
ment  opiniâtre  qui  avait  duré  plus  d'un  mois , 
et  affaibli  considérablement  ses  forces.  Elle 
avait  alors  commencé  à  ressentir  quelques 
douleurs  dans  la  matrice  ,  accompagnées  d'une 
grande  ardeur;  et  peu  après,  il  s'était  mani- 
festé un    écoulement   blanchâtre     et   souvent 
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tacheté  do  stries  sanguinolentes.  La  malade 
avait  peu  d'appëtit ,  le  sommeil  était  souvent 
interrompu  par  les  élancemens  qu'elle  ressen- 
tait dans  la  matrice  ;  les  urines  ,  en  coulant , 
causaient  de  la  douleur,  parce  que  les  parties 
de  la  génération  étaient  phlogosées  et  sensibles. 
Le  toucher  indiquait  un  ulcère  au  coté  gauche 
du  col  de  l'utérus  ,  qui  paraissait  aussi  s'étendre 
un  peu  sur  la  paroi  du  vagin  ;  tous  les  environs 
étaient  tuméfiés  t  on  sentait  une  grande  chaleur 
et  différentes  rugosités  L'usage  pendant  long- 
temps continué  des  injections  calmantes  et 
délersives,  les  bains  de  fauteuil,  les  boisons 
mucilagineuses  combinées  avec  les  amers  et  le 
régime  approprié,  ont  réussi,  au  bout  de  trois 
mois  après  son  entrée  dans  Fhôpital,  à  guérir 
la  malade.  Peu  à  peu  elle  avait  commencé  à 
reprendre  de  l'embonpoint,  ses  forces  étaient 
ranimées  et  l'écoulement  entièrement  disparu. 
On  lui  conseilla  d'entretenir  le  plus  qu'elle  le 
pourrait  un  cautère  qu'on  lui  avait  établi. 

Squirrhe  de  Vutérus. 

Signes.  Tout  squirrhe  appartient  au  système 
lymphatique;  sa  cause  est  inconnue,  mais  il 
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affecte  spécialement  les  organes  cloués  d'un© 
grande  sensibilité  et  de  peu  de  ton.  Lassus 
prétend  que  c'est  une  humeur  albumineuse  qui 
se  dépose  lentement  dans  un  organe  ,  et  qui  finit 
par  s'y  concréter.  Le  squirrhe  est  considéré  ,  je 
crois,  avec  justice  ,  comme  l'enfance  du  cancer. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  le  squirrhô 
de  l'utérus  est  toujours  précédé  de  l'ulcère  de 
cet  organe.  La  question  est  trop  difficile  à  ré- 
soudre pour  me  permettre  de  donner  dans  ce 
moment  mon  opinion.  Par  le  toucher,  on  sent 
que  L'orifice  du  col  de  l'utérus  est  dur.,  inégal. 
Si  le  squirrhe  est  volumineux  3  la  main  appli- 
quée sur  la  région  hypogastrique  peut  le  sentir. 
Douleur  et  pesanteur  dans  le  bassin  ;  locomo- 
tion gênée  ,  coït  douloureux.  Le  col  de  l'ulérus 
peut  êlre  seul  malade ,  mais  l'affeclion  du  corps 
de  ce  viscère  amène  presque  toujours  celle  du 
col.  Lorsque  le  col  et  le  corps  de  la  matrice  se 
trouvent  simultanément  attaqués,  la  pesanteur, 
les  tiraillemens  dans  le  bassin  ,  les  lombes  et  le* 
aines,  sont  plus  fortement  prononcés  que  dans 
le  squirrhe  simple  du  col.  On  ressent  également 
beaucoup  plus  d'engourdissement  dans  les 
membres  abdominaux  ,  et  les  difficultés  d'uri- 
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ner  et  d'aller  à  la  selle  arrivent  aussi  plus  sou* 
vent.  Le  squirrhe  de  l'utérus  peut  rester  long- 
temps dans  le  même  état  et  offrir  tous  les 
symptômes  de  la  métrite  chronique;  mais  lors- 
qu'il devient  douloureux  et  qu'il  transsude  une 
matière  sanieuse  et  de  mauvaise  odeur,  plus 
de  doute  que  le  cancer  ne  soit  déclare'  et  qu'il 
faille  avoir  recours  aux  moyens  indiqués  contre 
cette  dégénérescence  utérine. 

Traitement.  Lorsque  le  squirrhe  commence, 
on  peut  en  obtenir  la  résolution  au  moyen  d'un 
régime  adoucissant,  des  injections  souvent  ré- 
pétées avec  les  eaux  sulfureuses  naturelles  et 
artificielles.  Bannir  les  remèdes  prétendus  fon- 
dans  et  résolutifs.  D'après  le  rapport  de  divers 
auteurs ,  on  aurait  obtenu  des  succès  de  l'acétate 
de  potasse ,  dissous  dans  des  décoctions  de 
plantes  crucifères.  On  a  encore  vanté  le  mer- 
cure doux,  la  ciguë,  la  décoction  de  gentiane 
avec  le  carbonate  de  potasse ,  la  poudre  de  Bel- 
ladone avec  la  rhubarbe.  Les  ventouses  ,  les 
vésicatoires ,  les  sangsues,  sont  cités  comme 
salutaires.  Lorsque  le  squirrhe  est  douloureux, 
bains  de  fauteuil  avec  la  ciguë  ,  la  morelle  ; 
injections  de  lait ,  de  laudanum  liquide.  Tant 
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qu'il  est  indolent  et  qu'il  n'incommode  que  pa? 
sa  pesanteur ,  je  crois  utile ,  comme  le  remarqué 
M.  Gardien,  de  soutenir  l'abdomen  et  le  fond 
de  l'utérus,  qui  s'élève  au-dessus  du  pubis, 
avec  une  ceinture  élastique. 

D'après  les  expériences  de  M.  le  docteur 
Chrétien  ,  de  Montpellier,  il  paraît  que  Toxide 
d'or  précipité  par  la  potasse  et  celui  précipité 
par  l'étain  sont  des  remèdes  efficaces  contre  les 
squirrhes  de  l'utérus.  On  lit  avec  intérêt ,  dans 
sa  Méthode  ïalraleptique,  un  assez  grand  nombre 
d'observations  qui  rappellent  les  cures  qu'il  a 
opérées  au  moyen  de  ces  préparations  chimi- 
ques. Il  a  employé  avec  succès,  et  alternative- 
ment, les  deux  oxidesetmême  le  muriate  d'or, 
pour  une  tumeur  qui  occupait  les  deux  tiers  de 
l'orifice  et  du  col  de  la  malrice  3  et  qui  s'éten- 
dait sur  le  corps  de  ce  viscère.  M.  Chrétien  n'a 
osé  employer  le  muriate  d'or  que  dans  cette 
seule  affection  de  la  matrice,  à  cause  de  sa 
trop  grande  activité  ;  mais  il  l'a  donné  très-sou- 
vent et  avec  grand  avantage  dans  les  maladies 
vénériennes ,  comme  dans  la  phthisie  pulmo- 
naire scrophuleuse.  M.  Chrétien  administre  les 
oxides  ou  le  muriate  en  frictions ,  faites  sur  Us 
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gencives  et  la  langue  :  cette  méthode  ,  qui  es* 
celle  de  Gare  ,  est  basée  sur  la  sympathie  qui 
existe  entre  la  bouche  et  les  organes  de  la  gé- 
nération.  La  dose  des  acides ,  en  général ,  est 
depuis  le  quart  de  grain  jusqu'au  grain  entier. 
On  peut  administrer  lesoxidesd'or  en  pilules,  et 
faire  en  sorte  qu'il  n'y  ait  pas  plus  d'un  dixième 
de  grain  daus  chaque  pilule  du  poids  de  quatre 
grains.  Le  docteur  Chrétien  se  sert ,  pour  con- 
fectionner ses  pilules,  des  extraits  de  ciguë,  de 
jusquiame  et  de  velvote.  Il  mélange  encore  le 
muriate  d'or  avec  l'amidon  ,  le  charbon  et  la 
laque  des  peintres,  à  la  dose  chacune  de  deux 
grains ,  et  il  divise  le  tout  en  quinze  prises.  Celte 
quantité  épuisée,  la  même  dose  est  divisée  en 
quatorze ,  ensuite  en  treize,  enfin  en  douze.  Il 
est  rare   que  dans  les  maladies  syphilitiques 
simples,  l'auteur  de  cette  découverte  en  em- 
ploie plus  de  quatre  grains. 

Ces  préparations  d'or  se  trouveront  parfaite- 
ment secondées  par  des  bouillons  adoucissant 
et  apéritifs,  le  lait  d anesse  ,  le  petit-lait,  les 
bains  de  siège  pris  fréquemment  dans  les  décoc- 
tions émollientes ,  dans  celles  de  velvote  ,  avec 
lesquelles  on  s'injecte  souvent.  Quant  à  îa  pré- 
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paration  de  ces  substances  métalliques,  voici 
comment  s'exprime  le  docteur  Chrétien  :  «  On 
sentira  aisément  de  qutlle  importance  il  est  que 
toutes  les  préparations  dont  je  loue  les  effets 
soient  bien  faites.  Ce  sera  au  médecin  qui  aura 
assez  de  confiance  en  moi  pour  user  des  moyens 
que  je  propose  ,  à  s'assurer  de  la  probité  et  des 
connaissances  du  chimiste  qu'il  emploiera.  La 
préparation  de  l'amalgame  (  l'or  divisé  par  le 
mercure)  et  des  oxides  ,  exige  sans  doute  de 
l'exactitude  et  des  soins  ,  mais  il  en  faut  bien 
plus  pour  celle  du  muriate  :  si  l'on  ne  pousse 
pasassezladessiccation^il  contient  trop  d'acide  : 
si  on  la  pousse  trop  loin ,  on  revivifie  le  métal. 
L'oxide  précipité  par  l'élain  se  prépare  en 
ajoutant  cette  substance  métallique  limée  ou 
dissoute  a  parties  égales  d'or  tenu  en  dissolution 
par  l'acide  nitro-muriatique  ;  mais  Ta  précipi- 
tation par  l'étain  en  substance  est  plus  com- 
plète. C'est  dans  les  mêmes  proportions  que  je 
combine  le  muriate  d'or  avec  le  muriate  de 
soude.  Il  n'est  pas  indifférent  d'employer  celui- 
ci  dissous  ou  en  substance.  En  se  procurant  le 
muriate  d'or  par  le  mélange  des  deux  dissolu- 
tions, il  a  moins  d'activité. 
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Le  nom  de  M.  le  docteur  Chrétien ,  l'e'cole 
dont  il  est  sorti,  les  nombreuses  recherches 
qu'il  a  faites,  le  désintéressement  et  l'empres- 
sement qu'il  a  mis  à  publier  le  fruit  de  longs 
travaux,  doivent  attirer  l'attention  despraticiens 
sur  ces  produits  chimiques.  Chacun  doit  s'em- 
presser de  répéter  les  expériences  de  M.  le 
docteur  Chrétien  et  en  publier  les  résultats.  En 
médecine  ,  on  ne  doit  apporter  aucune  pré- 
vention contre  un  médicament  nouveau  ,  sur- 
tout lorsqu'il  est  offert  par  un  homme  recom- 
mandable  ,  plus  jaloux  d'être  utile  à  l'humanité 
que  de  faire  un  trafic  honteux  de  sa  découverte. 
Puissent  les  expériences  qui  seront  faites  par  la 
suite  ,  répondre  à  celles  de  M.  le  docteur  Chré- 
tien ,  et  lui  mériter  les  éloges  dus  à  sa  philan- 
tropie  ! 

Observation.  Le  squirrhe  de  l'utérus  est  très- 
commun  à  l'âge  critique.  Beaucoup  d'auteurs 
ont  écrit  sur  cette  maladie  ,  peu  en  ont  donné 
des  observations  satisfaisantes.  Toutefois,  on  en 
trouve  deux  dans  la  Méd.  clin,  de  M.  le  pro- 
fesseur Pinel  ,  qui  doivent  fixer  l'attention  de 
l'observateur.  Je  me  dispenserai  d'en  publier 
ici   qui  me  seraient  propres,    puisque  celles 
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que  je  citerais  n'offriraient  point  de  résultais 
plus  heureux  que  les  deux  écrites  parle  célèbre 
professeur.  Toutefois ,  j'en  transcrirai  une  de 
celles  qui  sont  tracées  dans  la  méthode  ïalra- 
leptique  du  docteur  Chrétien,  et  qui  viendra 
à  Pappui  des  nouvelles  préparations  d'or. 

Appelé  pour  une  femme  de  quarante  ans  , 
ayant  fait  plusieurs  enfans,  qui  éprouvait  des 
douleurs  vives  qu'elle  rapportait  à  la  matrice  i 
et  qui  s'accompagnaient  de  pertes  abondantes , 
je  désirai  qu'elle  fût  examinée  par  M.  Laborie* 
Il  trouva  un  squirrhe  considérable  ,  très-dur 
et  inégal  ,  à  l'orifice  de  la  matrice.  Ce  squirrhe 
lui  parut  s'étendre  et  se  prolonger  dans  l'inté- 
rieur de  cet  orifice.  La  surface  supérieure  et 
antérieure  du  vagin  était  bonrsoufflée  ,  et  il  en 
sortait,  sous  forme  de  perte  blanche,  une 
sérosité ichoreuse d'une  odeur  désagréable.  La 
totalité  de  ia  tumeur  était  environnée  de  vais- 
seau* variqueux  qui  fournissaient  du  sang  toutes 
les  fois  que  le  doigt  de  l'explorateur  y  touchait  ; 
il  procurait  également  des  douleurs  assez 
aiguës. 

La  malade  fut  soumise  à  Tusage  de  l'oxide  3 
à  la  même  dose  que  les  autres  femmes  dont 
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j'ai  parlé  ,  et  elle  obtint  une  amélioration  suc- 
cessive ,  qui  fut  si  prononcée  au  cinquième 
mois  du  traitement,  que,  contre  mon  gré,  et 
malgré  les  représentations  de  M.  Laborie  ,  qui, 
en  convenant  qu'il  y  avait  un  mieux  extraor- 
dinaire ,  annonçait  que  la  guéri  son  n'était  pas 
complète,  elle  voulut  partir  pour  retourner 
dans  ses  foyers. 

Deux  ans  et  demi  s'écoulèrent  sans  que  cette 
femme  eût  à  regretter  de  n'avoir  pas  prolongé 
son  traitement  ;  mais  après  ce  terme  ,  les  dou- 
leurs se  réveillèrent ,  les  pertes  reparurent ,  et 
dans  quelques  mois  elles  devinrent  alarmantes  , 
au  point  qu'on  craignit  plusieurs  fois  de  perdre 
la  malade  qui  ne  soupirait  qu'après  son  retour 
auprès  de  moi.  Elle  était  dans  un  état  de  fai- 
blesse ,  et  les  pertes  étaient  si  abondantes,  que  , 
malgré  ce  désir  vivement  exprimé  de  sa  part, 
on  n'osait   pas   la    laisser   mettre  en  voyage  , 
quoiqu'elle  n'eût  que  cinq  lieues   à  faire  dans 
une  voiture  bien  suspendue.  Ayant  été  consulté 
sur  le  parti  qu'on  avait  à  prendre  ,  je  considérai 
les  pertes   comme  passives ,    et   je  fus  d'avis 
qu'on  la  transportât  à  Montpellier.  La   route 
«e  produisit  aucun  accident. 
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M.  Laborie  trouva  la  malrice  dans  le  même 
e'tat  que  lors  du  premier  examen.  Le  retour 
de  la  maladie  ,  et  de  tous  les  symptômes  qui 
l'avaient  accompagnée  ,  me  fit  craindre  de  ne 
pas  réussir,  el  pour  ne  pas  laisser  de  regrets 
aux  parens  de  la  malade  ,  auxquels  je  ne  vou- 
lais pas  dire  que  la  maladie  était  incurable , 
j'abandonnai  le  mode  de  traitement  que  j'avais 
employé  la  première  fois,  mais  sans  abandon- 
ner le  remède  que  j'administrai  à  l'intérieur. 
J'avais  devers  moi  une  expérience  qui,  sans 
m 'avoir  procuré  un  succès  complet,  m'avait 
fourni  la  preuve  que  l'oxide  précipité  par  la 
potasse  ,  et  celui  précipité  par  i'élain  ,  donnés 
intérieurement,  avaient  eu  un  avantage  marqué 
contre  une  affection  de  nature  squirrheuse  de 
la  matrice  ;  je  me  décidai  donc  à  l'administrer 
par  la  voie  de  la  déglutition.  Des  pilules  furent 
préparées  avec  un  grain  d'extrait  de  ciguë  ," 
demi-grain  de  celui  de  jusquiame  blanche, 
quatre  grains  d'extraits  de  velvote  ,  et  un  dixiè- 
me de  grain  du  premier  oxide.  Je  débutai  par 
une  seulement.  La  malade  ,  après  quelques 
jours  de  leur  emploi,  éprouvant  une  excitation 
qui  provoquait  la  perte  ,  je  supprimai  l'extrait 
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cte  ciguë.  Ce  changement  dans  la  composition 
<les  pilules  eut  un  effet  heureux  ;  il  les  fit  sup- 
porter sans  fatigue.  Elles  furent  continuées  en 
les  augmentant  d'une  chaque  huitième  ,  neu- 
vième ,  dixième  de  jour  ,  selon  les  circonstan- 
ces. Après  trois  mois  de  leur  usage,  je  substituai 
à  cet  oxide  celui  préparé  par  rétain  ;  mais  pour 
agir  avec  prudence  ,  attribuant  à  celui-ci  plus 
d^activilé  qu'à  l'autre  ,  je  diminuai  le  nombre 
des   pilules    auquel    j'étais     parvenu.    Même 
succès  que  par  l'emploi  de  celles  qu'elles  rem- 
plaçaient.  Leur  administration    fut   soutenue 
pendant  cinq  mois  ,  avec  des  diminutions,  des 
augmentations ,  des  suspensions,    courtes  à  la, 
vérité,  et  la  maladie  parut  avoir  cédé  entière- 
ment, M.  Laborie  ayant  examiné  de  nouveau. 
Les   pilules   que  la   malade    ne  put   jamais 
prendre  au-delà  de  sept ,  ce  qui  ne  portaitl'oxide 
qu'à  sept    dixièmes  de    grain,   ne   furent  pas 
données  seules  ;  j'y  joignis  des  bouillons  adou- 
cissans  et  apéritifs,   le  lait  d'anesse  ,  le  petit- 
lait,  des  bains  de  siège  pris  fréquemment  dans 
des   décoctions    émollientes,    dans   celles   de 
velvote  ,  avec  laquelle  on  s'injectait  souvent. 
Depuis  trois  ans  la  personne  qui  fait  le  sujet 
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de  celle  observation,  jouit  d'une  santé  qu'on 
ne  lui  avait  jamais  vue. 

Squirrhe  des  mamelles. 

Signes.  Dureté  légère  dans  le  commence- 
ment, dans  un  ou  plusieurs  points.  Amesure  que 
les  règles  se  suppriment  9  cette  dureté  fait  des 
progrès  et  ne  tarde  pas  à  prendre  une  forme  et  un 
volume  plusinquiétans.  De  ronde  ,  circonscrite 
et  roulante  sous  le  doigt ,  elle  devient  inégale  , 
bosselée,  adhérente  à  la  peau  ou  aux  muscles; 
néanmoins  ,   dans  certains  cas,    elle  demeure 
libre    jusqu'à   l'époque    où,    après  avoir  pris 
beaucoup  de    développement ,     elle    vient    à 
s'ulcérer.  Le  tissu  cellulaire    qui   avoisine  la 
glande  s'engorge    el    se    durcit,   Rarement   le 
squirrhe  des  mamelles  est  lisse ,  quoiqu'on  l'ait 
remarqué  quelquefois  aussi  uni  que  pourrait 
l'être  une    tumeur  enkystée   ou  fibreuse.   Le 
squirrhe  du  sein  peut  rester  longtemps  dans  cet 
état,  et  causer  des  douleurs  encore  supporta- 
bles ;   mais  lorsqu'il  poursuit  sa  marche  ,  les 
souffrances  augmentent  avec  le  mal  ;    alors  il 
prend  le    nom  de  squirrhe    douloureux;  les 
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élancemens  deviennent  de  plus  en  plus  aigus  , 
la  malade  les  compare,  suivant  leur  violence  , 
à  des  coups  d'aiguille  ou  de  canif;  ils  se  font 
plus  particulièrement  sentir  vers  le  soir  ou 
dans  la  nuit ,  et  empêchent  parfois  le  sommeil. 
La  tumeur  est  rénitente  ,  indolente;  on  sent 
des  nodosités  ir régulières ,  le  toucher  est  ce- 
pendant encore  très-supportable  ,  a  moins  que 
le  squirrhe  ne  soit  compliqué  de  phlegmasie. 
Les  mouvemens  du  bras  sont  moins  libres  par 
l'engorgement  des  glandes  voisines  de  l'aisselle. 
Les  veines  cutanées  se  remplissent  de  sang,  la 
peau,  qui  n'avait  point  jusque-la  changé  de 
couleur,  se  rougit,  s'enflamme,  et  acquiert 
une  teinte  bleue,  violette.  Le  mamelon  s'efface  à 
mesure  que  la  tumeur  prend  de  l'accroissement, 
et  souvent,  au  lieu  d'une  éminence  qu'il  pré* 
sente  ,  on  ne  voit  à  sa  place  qu'un  enfoncement 
plus  ou  moins  profond.  Dansle  commencement 
de  cette  affection,  la  malade  conserve  encore 
toute  sa  fraîcheur,  mais  lorsque  ces  derniers 
symptômes  arrivent ,  la  maigreur  survient  avec 
Panorexie  ,  la  peau  se  décolore  et  prend  une 
teinte  de  jaune  paille.  Lorsqu'il  se  forme  à  la 
surface   de    la    mamelle     des    fissures,     cette 

19. 
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maladie  prend  le  nom  de  cancer  des  mamelles. 
Traitement.  Entretenir  sur  la  mamelle  af- 
fectée une  douce  chaleur  _,  au  moyen  d'une 
peau  de  erg  ne  ,  et  continuellement  portée  ; 
poser  un  cautère  au  bras  du  côté  malade , 
donner,  à  l'intérieur,  des  bols  fondans  ,  tels  que 
les  pilules  de  Belloste,  celles  de  savon;  des 
purgatifs  souvent  répétés,  avecle  tartrate  acidulé 
de  potasse;  les  eaux  de  Seltz,  de  Sedlitz  ; 
prescrire  un  régime  doux  et  convenable  à  la 
constitution  de  l'individu.  On  s'abstiendra  ri- 
goureusement de  toute  application  irritante , 
de  crainte  d'occasionner  à  la  peau  une  inflam- 
mation qui  pourrait  se  communiquer  à  l'inté- 
rieur du  squirrhe  ,  et  faciliter  son  ramollisse- 
ment, M.  le  docteur  Bougon,  chirurgien  de 
Son  Altesse  Royale  Monsieur  }  m'a  assuré 
qu'il  a  plusieurs  fois  eu  la  satisfaction  de  voir 
des  squirrhes  aux  mamelles  se  terminer  heu- 
reusement en  suivant  la  méthode  de  Fearon  , 
méthode  bien  ancienne  ,  puisqu'elle  remonte  à 
Ilippocrate.  Ce  moyen,  qui  consiste  dans  des 
applications  réitérées  de  sangsues  sur  la  ma- 
melle malade,  me  parait  très-méthodique,  et 
il  faut  espérer  qu'on  l'emploiera  davantage  par 
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la  suite.  Ou  trouvera  ci-jointes  deux  obser- 
vations qui  m'ont  été  communiquées  par  M.  le 
d'odeur  Bougon,  et  qui  offrent  le  plus  grand 
intérêt  sur  ce  point. 

Lorsque,  par  tous  les  moyens  indiqués  ci- 
dessus  ,  et  d'autres  analogues,  lorsque  par  la 
si  ride  observation  des  lois  de  l'hygiène  ,  on 
n'a  pu  borner  le  squirrbe  des  mamelles  ,  il  faut 
recourir  à  l'opération  ,  et  la  femme  doit  s'y 
décider  d'autant  plus  promptement  qu'on  ne 
peut  désigner  l'époque  où  elle  deviendrait  bien- 
tôt impraticable.  En  vain  s'appuierait-on  sur  ce 
que  quelques  indurations  qui  se  sont  formées 
dans  les  mamelles,  après  la  cessation  des  règles  , 
ont  été  portées  jusque  dans  un  âge  très-avancé,  et 
même  jusqu'à  la  mort  sans  aucun  accident,  il 
existe  cependant  des  circonstances  ,  heureuse- 
ment fort  rares,  disent  MM.  Bayle  et  Cayol  % 
Dictionnaire  des  Sciences  médicales ,  article 
Cancer,  dans  lesquelles  il  serait  dangereux 
d'entreprendre  l'extirpation  du  squirrhe  indo- 
lent,  lors  même  que  la  médiocrité  de  son 
volume,  sa  situation,  sa  mobilité  rendraient 
cette  opération  très-facile.  Si,  par  exemple  . 
la.  femme  qui  nous  consulte  pour  une  pareille 


3q4  atis  aux  femmes 

tumeur  en  avait  quelques  autres  dans  diverses 
parties  du  corps,  si  cette  même  femme,  née 
de  parens  cancéreux ,  avait  atteint  sa  quaran- 
tième année  et  éprouvait  des  dérangemens 
notables  de  la  menstruation  ,  ne  serait-ce  point 
s'exposer  à  accélérer  le  développement  de  la 
diathèse  cancéreuse  que  d'extirper  successive- 
ment toutes  les  tumeurs?  Je  pense  donc  comme 
ces  médecins  estimables ,  que  le  mieux ,  en 
pareil  cas ,  serait  de  s'abstenir  de  toute  opéra- 
ration  et  de  se  borner  au  traitement  palliatif. 

Observations.  M e  ***,âgée  de  trente-neuf 

ans  ,  d'un  tempérament  lymphatique  et  d'une 

grande  mobilité ,  donna  le  jour    à   six  enfans 

qu'elle  n'a  point  nourris.  Ayant  eu ,  depuis  la 

puberté  ,  les  glandes  du   sein  gauche  plus  ou 

moins  empâtées,  elle  fut  atteinte  à  la  ménes- 

pausie  d'élancemens  à  cette  mamelle  ,  et  sentit 

alors  au  même  côté  de    l'utérus  des  douleurs 

semblables.  Bientôt  le  ma!  empirant,  on  jugea 

a  propos  d'extirper  les  glandes,  etla  suppuration 

de    la  plaie  ,   qui  fut   longtemps    équivoque  , 

devint  enfin  blanchâtre  et  comme  laiteuse.  On 

ne  put  la  tarir  qu'en  appliquant  un  cautère  au 

bras.  Au  bout  d'un  an ,  cette  dame  ayant  re- 
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couvre  une  parfaite  santé,  s'avisa  de  fermer 
d'elle-même  son  cautère ,  mais  les  douleurs 
du  sein  et  de  l'utérus  revinrent  promptement. 
Ce  qui  effraya  le  plus  la  malade  ,  fut  une  spu- 
tation  abondante  de  matière  semblable  à  du 
lait,  dont  la  déperdition  la  fit  maigrir  en  peu 
de  jours.  On  garantit  aussitôt  la  poitrine  d'une 
suppuration  prochaine  ,  et  le  corps  de  l'épui- 
sement dont  il  était  menacé  ,  par  le  rétablisse- 
ment du  cautère  ,  et  l'époque  du  retour  de  son 
écoulement  fut  celle  où  les  symptômes  ma- 
ladifs commencèrent  à  disparaître. 

Ce  fait ,  dont  mon  père  a  été  témoin,  prouve 
l'efficacité  du  cautère  dans  le  cancer  des  ma- 
melles produit  par  un  vice  laiteux,  et  dé- 
montre aussi  qu'on  aurait  peut-être  pu  se  dis- 
penser de  faire  l'opération  si  l'on  avait  em^ 
ployé  primitivement  ce  moyen. 

Nous  pourrions  également  joindre  ici  les 
observations  de  deux  squirrhes  des  mamelles 
déjà  avancés,  dont  l'un  a  été  la  suite  du  virus 
syphilitique,  l'autre  du  virus  dartreux,  qui 
tous  deux  ont  été  guéris  par  le  cautère  à 
plusieurs  pois,  et  les  médicamens  internes 
propres  à  chacune  des  causes  de  la  maladie  ; 
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mais  il  suffit  dénoncer  le  fait.  Le  'muriate 
suroxigéné  de  mercure  a  beaucoup  contribue 
à  ces  deux  cures.  Je  passe  aux  deux  observa- 
tions de  M.  le  docteur  Bougon. 

M....e  ***,  d'un  tempérament  lymphatique  , 
et  d'une  assez  forte  constitution ,  ayant  cons- 
tamment mené  une  vie  régulière,  ressentit,  aux 
approches  du  temps  critique  ,  une  douleur  au 
sein  droit ,  où  ,  bientôt  après  ,  il  se  manifesta 
une  légère  tumeur.  A  mesure  que  le  travail 
de  la  cessation  des  règles  s'opéra  ,  celte  tumeur 
fit  des  progrès  ,  et  prit  enfin  tous  les  caractères 
d'un  squirrhe  déjà  même  avance. 

Je  fus  alors  appelé  ;  mon  premier  soin  fut 
uniquement  alors  de  calmer  les  douleurs  qu'é- 
prouvait la  malade  :  y  ayant  réussi  assez 
promptement  par  les  moyens  ordinaires  ,  je 
conçus  ensuite  l'idée  d'appliquer  à  plusieurs 
reprises  des  sangsues  aux  environs  du  squirrhe 
présumé.  Cette  méthode,  publiée  par  Fearon  , 
et  rapportée  dp  ns  l'Encyclopédie  Méthodique, 
et  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  Médicales, 
aux  articles  Cancer,  fut  secondée  dans  son  em- 
ploi taulôt  par  l'usage  des  saignées  du  bras  , 
tanlôt  par  des  appiications    de    sangsues   aux 
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avant-bras,  et  Ton  ne  négligea  pas  en  même 
temps  les  autres  moyens  anciennement  pré- 
conisés contre  ces  affections  ,  mais  ils  ne  furent 
cependant  employés  qu'à  des  doses  assez  faibles 
en  raison  de  l'impossibilité  où  se  trouvait  la 
malade  de  supporter  facilement  ce  genre  de 
médicamens. 

Ce  traitement  réussit  complètement ,  et 
depuis  cette  époque  j'ai  eu  occasion  de  m'as- 
surer  de  son  efficacité  sur  plusieurs  personnes 
attaquées  d'engorgemens  squirrheux  des  ma- 
melles ,  et  entre  autres  3  sur  une  religieuse  dont 
suit  l'observalion. 

M....e  ***,  d'un  tempérament  sanguin  ,  et 
avec  prédominance  de  la  susceptibilité  ner- 
veuse, accoutumée  d'ailleurs,  par  sa  profession, 
à  une  vie  sobre  et  sédentaire  ,  eut  dans  sa 
jeunesse  une  menstruation  difficile.  Elle  res- 
sentit alors  des  douleurs  fréquentes  dans  les 
seins.  A  l'âge  de  quarante-deux  ans,  les  règles 
devinrent  très-irrégulières;  à  quarante  -  trois 
ans,  la  période  de  la  cessation  des  règles  fut 
entièrement  terminée.  Pendant  ce  travail  cri- 
tique de  la  nature  ,  il  survint  dans  le  sein 
gaucbe  plusieurs  tumeurs  d'abord  isolées;  elles 
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Se  réunirent   ensuite  pour  former  un   volume 
assez  considérable  ;  il  s'y  développa  des  dou- 
leurs permanentes  et  assez  vives ,  et  ces  dou^ 
leurs  duraient  depuis  plus  d'une  année  ,  lorsque 
la  malade  se  confia  à  mes  soins.  Déjà  même  , 
et  d'après  ditférens  conseils  qui  lui  avaient  été 
donnés  J  elle  s'était  pour  ainsi  dire  décidée  à 
l'opération.  Je  mis  aussitôt  en  usage  la  méthode 
de    Fearon }  j'y    joignis    l'emploi  des    autres 
moyens  ordonnés  le  plus  souvent  en  pareil  cas  3 
et  au  bout  d'environ  neuf  mois  du  traitement, 
secondé  en  ou  ire  par  un  régime  sévère  et  en- 
tièrement composé  d'alimens   et  de   boissons 
très-adoucissant  3  je  parvins  à  guérir  cette  dame  , 
qui  sans  doute  l'eût  été  plus  facilement  et  avec 
plus  de  promptitude  encore ,  si  elle  eût  em^ 
ployé  plus  tôt  ces  moyens. 

Cancer  de  l'utérus. 

Signes.  Lorsque  le  squirrhe  de  cet  organe 
occasionne  des  douleurs  très-vives ,  lancinantes, 
que  les  femmes  comparent  à  un  coup  de  canif, 
il  prend  le  nom  de  cancer.  Alors  }  à  ces  senti- 
m.ens    de     douleur,    se    joint     une    chaleur 
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brûlante,  mordicantedans  le  museau  de  tanche , 
qui  augmente  de  volume  ;  la  femme  se  plaint 
de  douleurs  gravatives  dans  les  lombes  et  dans 
les  aînés,  la  marche  est   pénible.  Il  survient 
un  écoulement  sanguin  qui  dure  plus  ou  moins 
longtemps,  qui  est  plus  ou  moins  abondant, 
quoique  le  sang,  à  l'âge  critique,  ne  doive  plus 
se  porter  sur  l'utérus  :  ces  flux  sanguins  avan- 
cent la  maladie  ,  et  ne  tardent  pas  à  être  rem- 
placés par  des  écoulemens  sanieux,  acres ,  un 
fluide    séreux  parfois  sanguinolent.   De   vives 
souffrances  se  font  sentir  à  la  vessie,  au  rectum  ; 
la  dysurie  ,  le  ténesme  ,  les  hémorrhoïdes  les 
accompagnent  ;  les  seins  se  tuméfient,  devien- 
nent tendus   et   douloureux;  le   fluide  séreux 
qui   n'était  que    sanguinolent   acquiert   de  la 
consistance  ,  il  est  alors  fétide  ;    des  fongosités 
s'élèvent  du    col  de  l'utérus   qui   est  mollasse 
dans  des  points  ,  ferme  dans  d'autres;  son  ori- 
fice est  plus  béant  que  de  coutume.  Le  vagin 
présente  des  replis  nombreux,  épais  et  durs; 
quelquefois  il  se  gonfle  à  un  tel  point  qu'il  est 
impossible  d'introduire  le  doigt  dans  son  inté- 
rieur. Cette  circonstance  aggrave  les  douleurs, 
qui  deviennent  bientôt  générales.  Cette  affec- 
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lion  de  la  matrice  peut  rester  dans  ce  même 
état  durant  un  temps  même  assez  recule. 

Le  cancer  de  l'utérus  marche  toujours  plus 
rapidement,  et  fait  souffrir  bien  davantage 
lorsqu'il  a  son  siège  dans  l'intérieur  même  de 
ce  viscère  ;  mais  heureusement  celte  maladie 
affecte  presque  toujours  le  col ,  et  très-rare- 
ment la  surface  interne  de  la  matrice.  L'utérus 
devient  souvent  très-volumineux  ,  alors  il  com- 
prime toutes  les  parties  qui  Tavoisinent ,  et 
laisse  un  sentiment  de  pesanteur  dans  le  vagin 
et  le  rectum  ,  le  coït  ne  peut  plus  être  sup- 
porté ;  l'excrétion  des  urines  est  parfois  impos- 
sible ,  et  on  a  souvent  besoin  d'avoir  recours 
aux  bains  émolliens  ou  de  vapeurs,  et  même  au 
cathétérisme  ;  les  ménorrhagies  sont  plus  fré- 
quentes ,  durent  plus  longtemps  que  dans 
l'affection  cancéreuse  du  col. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas  ,  il  arrive  une  période 
où  la  maladie  marche  rapidement  et  se  com- 
plique des  symptômes  généraux  de  la  cachexie 
cancéreuse  ;  alors  la  maigreur  fait  chaque  jour 
des  progrès  très-sensibles ,  le  teint  acquiert  une 
couleur  fauve  ,  des  taches  bleuâtres  s'aperçoi- 
vent parfois  sur  la  face  qui  présente  alors  un 
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aspect  particulier;  les  chairs  se  ramollissent, 
tous  les  tissus ,  tous  les  organes  perdent  de 
leur  force  et  de  leur  énergie  ,  toutes  les  fonc- 
tions sont  bouleversées  ,  l'érosion  ulcéreuse 
gagne  les  parois  du  vagin  ,  excorie  la  vulve  , 
la  vessie  ,  le  rectum  ;  les  urines ,  les  matières 
fe'cales  sortent  par  le  vagin  ,  et  se  mêlent  à  la 
suppuration  ichoreuse  de  l'ulcère  ,  d'où  résul- 
tent, malgré  tous  les  soins  de  propreté,  de  larges 
escarres  gangreneuses  aux  parties  génitales ,  à 
larégion  du  sacrum.  La  fièvre  hectique  survient, 
et  la  diathèse  cancéreuse  s'empare  de  la  ma- 
lade ;  le  marasme ,  la  couleur  terreuse  de  la 
peau  sont  les  signes  précurseurs  de  la  mort 
que  la  malade  désirait  depuis  longtemps. 

Traitement.  Jusqu'ici  on  n'a  point  encore 
pu  trouver  un  médicament  qui  puisse  lutter 
contre  cette  maladie  ,  il  faut  donc  s'appliquer 
à  la  prévenir  par  l'éloignement  des  causes  qui  y 
disposent.  Ainsi  lorsqu'une  femme  aura  eu  , 
dans  le  cours  de  sa  menstruation  ,  des  règles 
très-irrégulières  ,  qu'aux  approches  de  la  mé- 
nespausie  elle  n'aura  cessé  d'avoir  des  fleurs 
blanches  en  abondance  et  de  mauvaise  nature  , 
qu'elle  sentira  des  douleurs  lombaires  et  uté- 
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rines ,  que  ces  douleurs  se  renouvelleront 
qu'elles  deviendront  très-violentes,  il  sera  du 
devoir  du  médecin  de  lui  prescrire  les  res- 
sources que  l'hygiène  offre  en  pareille  circons- 
tance ,  et  la  femme  y  portera  d'autant  plus 
attention  ,  que  sa  santé',  et  même  sa  vie  dépen- 
dront de  l'exactitude  qu'elle  mettra  à  les  em- 
ployer. Lorsque ,  par  le  toucher  3  on  est  certain 
que  le  cancer  de  l'utérus  existe  ,  il  faut  s'appli- 
quer à  en  connaître  la  nature,  afin  de  chercher 
à  combattre  autant  que  possible  l'origine  du 
cancer,  et  s'il  est  vrai  qu'on  a  réussi  à  guérir 
des  ulcères  de  l'utérus  produits  par  le  virus 
vénérien ,  les  scrophules ,  les  dartres ,  le  scorbut , 
la  gale ,  il  est  d'une  grande  importance  de  dé- 
truire ,  s'il  est  possible,  ces  virus  lorsqu'ils 
existent  comme  complication  du  vice  cancé- 
reux de  cet  organe. 

Outre  les  moyens  indiqués  dans  le  cancer 
des  mamelles ,  il  en  est  d'autres  qui  sont 
spécialement  affectés  à  la  maladie  dont  il  est 
ici  question.  On  retirera  un  grand  avantage  de 
snignéesdu  bras  ,  petites  ,  mais  réitérées,  lors- 
qu'il y  aura  pléthore  sanguine  ou  qu'on  res- 
frtniira  une    pesanteur  dans   le    bassin  et  les 
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lombes.  A  cette  époque  ,  les  sangsues  à  l'anus, 
à  la  vulve,  aux  aines,  (jui  sont  si  utiles  dans 
d'autres  circonstances,  auraient  un  effet  nui^ 
sible  par  rapport  au  travail  que  la  nature  établit 
pour  la  disparition  tolale  des  menstrues*    Si, 
ai  contraire,    les   douleurs    augmentaient   et 
qu'elles  ne  fussent  pas  accompagnées  d'élévation 
ou  de  dureté  du  pouls,  les  antispasmodiques  et 
les  narcotiques  réussiraient  beaucoup  mieux. 
On  injecterait  avec  succès  dans  le  vagin  des 
décoctions  de   pavot ,  de  morelle  ,  de  ciguë  * 
de  mauve  ,  de  belladona  ;  il  faudrait  que  ces 
injections  fussent  secondées  par  des  bains  gé- 
néraux et  tièdes  3   des  bains  de  fauteuil  à   la 
même  température,  et  préparés  avec  les  mêmes 
décoctions  ,  par  des  embrocations  avec  des  li- 
nimens  narcoliques ,,  par  un  régime  doux  et 
relâchant,  le  repos,    l'abstinence  du  coït.,  le 
cautère,  le  laudanum  en  boisson,,  en  lavement 
ou  en  simple  injection  dans  le  rectum,  à  la 
dose  d'un  grain  à  deux  grains  dans  une  livre 
d'une  décoction   émolliente.    Quand   orî    fait 
ces  injections,  il  faut  attendre  que  la  malade 
ait  été  à  la  selle  d'elle-même  ou  à  l'aide  d'un 
lavement  ordinaire   de   lin.    On    prescrit  des 
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potions  calmantes  ,  où  entrent  les  gouttes  de 
Rousseau  à  haute  dose  ;  on  unit  dans  la  com- 
positition  des  tisanes  les  opiacés  aux  antispas- 
modiques ,  ainsi,  la  laitue  ,  le  tilleul,  la  fleur 
d'orange,  l'éther  sulfurique,  phosphorique. 

Lorsqu'il  survient  une  hémorrhagie  utérine  , 
on  abandonne  les  médicamens  opiacés  ,  et  on 
a  recours  à  des  mucilagineux  ,  ainsi  qu'à  des 
astringens  ,  tels  que  les  décoctions  d'orge,  de 
graine  de  lin  ,  édulcorées  avec  du  sirop  de 
coings  ou  de  grande  consolide.  On  peut  pres- 
crire à  l'intérieur,  ou  en  injections,  le  kina, 
les  pilules  de  terre  sigillée  et  de  térébenthine  , 
les  décoctions  de  îhalania,  de  houblon,  d'ar- 
nica, de  chardon  béni  et  d'autres  substances 
qui  ont  les  mêmes  vertus.  Quelquefois  on  s'est 
servi  assez  heureusement  de  tampons,  de  char- 
pie trempés  dans  une  dissolution  d'acétate  de 
plomb,  et  introduits  dans  le  vagin. 

On  cite  comme  un  moyen  trè^-efficace,  pour 
arrêter  les  progrèsde  cette  affection ,  les  douches 
ascendantes  presque  continuelles.  Ce  procédé, 
nouvellement  perfectionné  par  M.  le  docteur 
Alibert ,  s'exécute  au  moyen  d'un  long  tuyau 
flexible  ,  dont  une  extrémité,  qui  se  termine  en 
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arrosoir,  est  portée  dans  le  vagin  ,    tandis  que 
l'autre  est  reçue  dans  un  grand  baquet   assez 
élevé  et  rempli,  soit   d'eau  pure,  soit  d'une 
décoction  narcotique  ou  émolliente.  Je   n'ai 
jamais  été  à  même  de  me  servir  de  ce  procédé; 
mais ,   d'après  MM.   Bayle   et  Cajol  ,   article 
Cancer,  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  > 
qui  ont    employé  plusieurs  fois  ces   douches 
dans  le  traitement  du  cancer  de  la  matrice,  il 
paraît   qu'elles  ont   l'avantage   d'apporter  une 
diminution  dans  les  souffrances  que  cause  cette 
affection,  et  qu'elles  peuvent  être   utiles  pour 
accélérer  la  guérison  des  phlegmasies  chroni- 
ques du  col  de  l'utérus. 

L'extirpation  du  cancer  de  la  matrice  est  une 
opération  fort  douloureuse  ,  et  en  même  temps 
fort  douteuse,  et  3  malgré  les  réussites  qu'on 
prétend  avoir  obtenues  ,  même  de  nos  jours  ,  je 
pense  qu'elle  ne  doit  jamais  être  pratiquée. 
Quant  à  l'extirpation  de  l'extrémité  du  col  de 
l'utérus  ,  je  conviens  qu'elle  peut  offrir  plus  de 
chance  et  qu'on  peut  la  tenter;  mais  il  me 
semble  qu'il  faut ,  pour  espérer  réussite  ,  que  le 
cancer  soit  à  son  commencement;  car  ,  s'il  y 

a  déjà  du  temps  que  le  mal  occupe  le  col ,  ou 
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que  même  ,  n'occupant  le  col  que  depuis  peu 
de  temps,  l'infection  cancéreuse  est  générale, 
la  plaie  nouvelle  que  Ton  a  faite  avec  l'instru- 
ment ne  tarde  pas  à  devenir  cancéreuse  ;  on 
augmente  alors  les  souffrances ,  et  on  avance  la 
mort  d'une  personne  qui  aurait  pu  vivre  long- 
temps encore.  On  n'est  point  aussi  sûr  d'amener 
à  guérison  une  simple  extirpation  du  col  affecté 
du   vice  cancéreux ,    que  l'extirpation  même 
entière  de  la  mamelle  ,  en  ce  que  ,  dans  l'une , 
l'œil   ne  peut  vous  guider  ,  et  qu'il  suffit  de 
laisser  le   plus  léger  atome  du  mal  pour  que 
tout  Forgane  soit  bientôt  et  de  nouveau  affecté  , 
tandis  que,  dans  l'autre,  l'instrument  étantguidé 
par  la  main  comme  par  la  vue,  il  est  plus  fa- 
cile d'enlever  ce  qui  pourrait  propager  encore 
le  mal.  Ainsi ,  je  regarde  l'extirpation  du  col 
comme  une  opération  douteuse  ,  mais  cepen- 
dant pouvant  être  tentée  ,  et  l'extirpation  totale 
de  la  matrice  comme  un  procédé  qui  ne  doit 
jamais  être  même  essayé.  Il  faut  donc  s'attacher 
à  alléger  les  souffrances,   à  pallier  le  mal  s'il 
est  possible  ,  et  espérer  tout  de  la  nature  ,  car 
elle  n'a  point  de  bornes,  landis  qu'il  en  existe 
pour  l'art  qu'on  ne  saurait  dépasser  sans  danger. 
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Oberwtion.  3M...e  ***,  du  bureau  de  bien- 
faisance du  Mail ,  d'un  tempérament  nerveux  ? 
eut  plusieurs  enfans  qu'ellen'a  point  nourris  ; 
elle  a  éprouvé  dans  le  cours  de  sa  vie  beaucoup 
de  fatigues  et  de  chagrins.  A  trenle-neuf  ans, 
une  ménorrhagie  terrible  survint  à  la  suite  d'une 
fièvre  angioténique.  Cette  ménorrhagie,  après 
avoir  duré  fort  longtemps  et  avoir  épuisé  la 
malade  3  se  convertit  en  leucorrhée  qui  dura 
jusqu'à  quarante-cinq  ans,  âge  auquel  ce  flux 
blanc  fît  place  à  un  squirrhe  de  l'utérus.  Le 
squirrhe  ne  s'ulcéra  qu'au  bout  de  deux  ans. 
Cette  malheureuse  mourut  entre  mes  mains 
après  avoir  été  chercher  primitivement  des  se- 
cours à  un  des  dispensaires. 

Cette  maladie  s'observe  très-fréquemment  à 
la  ménespausie  :  je  pourrais  cumuler  des  cas 
semblables ,  mais  je  renvoie  à  Forestus ,  de  MuL 
Morh.  ;  Morgagny,  de  Caus.  et  Sed.  de  Morb. 
ventris  ;  Hoffmann  ,  l'Académie  de  Chirurgie  3 
Bordeu  ,  Pinel. 

Cancer  des  mamelles. 

Signes.  La  peau  qui  couvre  la  partie  affectée 
est  violette  ,  elle  s'amincit ,  les  glandes  de  l'ais- 

20. 
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selle  s'engorgent  3  les  douleurs  deviennent  poi- 
gnantes ,  le  repos  des  nuits  est  trouble' ,  la  fièvre 
s'allume  ,   la  peau  s'ouvre  ,   les  fistules  s'élar- 
gissent et  forment  des  ulcères  dont  les  bords 
s'écartent  insensiblement,  se  boursoufllent ,  se 
renversent,  se  durcissent  et  prennent  une  teinte 
rouge  ou  grisâtre;  ils  sont  ou  découpés,   ou 
dentelés,    ou    comme  taillés  à    pic.  La  plaie 
s'agrandit  de  plus  en  plus ,  elle  se  couvre    de 
végétations  inégales  et  rougeâtres;  elle  laisse 
échapper   un  pus  sanieux ,   ichoreux  et  très- 
fétide.  Ces  végétations  varient  par  la  couleur 
dans  le  même  ulcère ,  depuis  le  rouge  blafard 
jusqu'au  brun   marron;   rarement  la  plaie  est 
unie.  Le  cancer  des  mamelles  peut  rester  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long  dans  cet 
état  ;  mais  s'il  continue  sa  marche ,  il  ronge 
indistinctement  toutes  les  parties  environnan- 
tes j  il  attaque  les  veines,  les  artères,  les  nerfs, 
il  donne  par   conséquent  lieu  à  des   hémor- 
rhagies  qui ,  malgré  le  soulagement  passager 
qu'elles  procurent,  jettent  la  malade  dans  un 
affablissement  mortel.   M.   Cayol ,   déjà  cité, 
assure  qu'il  en  a  vu  un  à  l'Hôtei-Dieu  de  Mar- 
seille ,  qui  avait  dévoré  non-seulement  toute 
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}a  mamelle  ,  mais  encore  les  glandes  de  l'ais- 
selle ,  le  tissu  cellulaire  environnant,  les  mus- 
cles pectoraux  et  quelques  portions  des  cotes,. 
de  sorte  que  la  plèvre  costale  ,  devenue  très- 
e'paisse ,  formait  dans  plusieurs  endroits  le 
fond  de  l'ulcère  ,  lorsque  la  malade  mourut. 

Les  autres  symptômes  généraux   de  la    ca- 
chexie cancéreuse  ,  sont  la   maigreur  qui  fait 
de  jour  en  jour  des  progrès  très-sensibles ,  le 
teint  olivâtre }   terreux  ,  quelquefois  cuivreux  , 
la  moliesse  des  chairs,  l'oppression  ,  un  senti- 
ment de  chaleur  très-vive  àla  partie  postérieure 
du  sternum,  une   toux  sèche  et  aigre,  l'ano- 
rexie, des  vomissemens  sympathiques ,  la  fièvre 
hectique  avec  constipation  opiuialre  ,  ou  diar- 
rhée colliqualive.  Il  arrive  assez   souvent   que 
les  cancers  des  mamelles  parcourent   tous  les 
symptômes  ci-dessus  énoncés  ,  sans  procurer 
beaucoup   de    douleurs  ;   mais    ces    cas    sont 
rares,  et  Ton  peut  avancer  que  la  marche  ra- 
pide du  cancer  est  en  raison  des   souffrances 
qu'il  cause ,  de  la  cachexie  cancéreuse _,  des 
hémorrhagies  plus  ou  moins    fréquentes,  de 
ses  diverses  complications.  En  effet ,  la  plupart 
des  personnes  qui  sont  affectées  de  cancer  au 
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sein ,  meurent  de  pleurésie  aiguë  ou  chronique  , 
d'hydrolhorax  ,  d'anasarque  ,  de  fièvre  adyna- 
mique  ou  ataxique  ,  de  la  gangrène.  Si  la 
gangrène  est  une  des  terminaisons  funestes  de 
cette  maladie,  elle  peut  devenir  aussi  une  voie 
de  guérison,  en  séparant  entièrement  la 
tumeur  cancéreuse  :  la  plaie  ,  alors,  qui  résulte 
de  cette  séparation,  se  termine  à  la  manière 
d'une  plaie  ordinaire  ,  avec  perle  de  substance. 
Traitement.  Tant  que  la  tumeur  n'est  point 
ulcérée,  on  peut  espérer  une  guérison  dans  l'opé- 
ration, mais  dès  qu'elle  est  ouverte,  elle  peut 
devenir  contre-indiquée.  Cependant  il  y  a  des 
circonstances  où  la  maladie  est  à  un  tel  point , 
que  le  chirurgien  peut  douter  du  succès  de 
l'opération.  C'est  alors  qu'il  doit  se  rappeler 
ce  précepte,  meliùs  anceps  quam  nullum.  Si 
l'on  croit  l'opération  inutile  ,  couvrir  l'ulcère 
avec  des  plumaceaux  de  charpie  trempés  dans 
une  dissolution  d'opium ,  dans  le  vinaigre 
mêlé  à  l'huile  d'amandes  douces  et  à  la  cire 
vierge.  On  augmente  la  dose  des  narcotiques  , 
et  on  abandonne  à  la  nature  la  terminaison 
de  la  maladie.  M.Gardien,  dans  son  Traité  d'Ac- 
couchemens,  des  Maladies  des  femmes  et  des 
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cnfans ,  dit  que  la  dose  d'opium  a  été  portée 
jusqu'à  une  ou  deux  onces  par  pinte.  Néan- 
moins il  faut  employer  avec  modération  l'o- 
pium dans  les  plaies  cancéreuses,  car  ce 
médicament  favorise  la  disposition  aux  hémor- 
rhagies.  On  a  recours  alors  à  d'autres  prépa- 
rations narcotiques,,  telles  que  les  infusions  de 
morelle,  de  ciguë.,  de  jusquiame^debelladona  , 
et  mieux  encore  les  préparations  de  plomb.  On 
couvre  la  plaie  de  charpie  fine  >  et  on  met  par- 
dessus la  charpie  ,  soit  des  compresses  trem- 
pées dans  une  solution  d'acétate  de  plomb  , 
soit  des  cataplasmes  de  lin  imbibés  de  cette 
eau  de  Goulard.  Le  traitement  à  l'intérieur 
doit  tendre  à  tempérer  les  douleurs  ,  et  à  pré- 
venir la  chute  des  forces.  Les  observations  prisés 
dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus,  offriront  deux 
guérisons  de  cancer  des  mamelles. 

Observations.  Au  milieu  d'une  foule  dvob«* 
servations  de  cancer  des  mamelles ,  on  voit  que 
les  résultats  en  sont  presque  toujours  funestes. 
Cependant  je  puis  assurer  que  parmi  le  grand 
nombre  d'opérations  que  j'ai  vu  pratiquer  par 
nos  pT;is  grands  maîtres  au  sujet  de  ces  atfec^ 
lions,  quelques-unes  ont  eu  du  succès. 


3 13  AVIS    AUX    FEMMES 

«  M.  Deschausses,  au  rapport  de  M.  Gardien, 
a  soulage' une  femme  dont  la  suppuration  était 
abondante  ,  en  mettant  par-dessus  les  pluma- 
ceaux  qui  recouvraient  la  tumeur,  des  com- 
presses imbibées  d'eau-de-vie  camphrée.  Il  avait 
été  témoin  de  cette  pratique  en  1777,  à  Syra- 
cuse ,  chez  une  femmequi  avait  un  cancer  avec 
carie  aux  côles  ,  et  qui  lui  assura  que  depuis 
qu'elle  en  faisait  usage,  la  maladie  faisait  moins 
de  progrès,  et  qu'elle  souffrait  aussi  beaucoup 
moins.  » 

Le  même  auteur  cite  encore  l'observa- 
tion suivante  ,  communiquée  par  un  médecin 
dont  il  garantit  la  probité  et  les  talens.  Ce  qui 
paraîtrait  prouver  la  véracité  de  l'observation, 
c'est  que  cet  homme  modeste  a  déposé  sa  re- 
cetle  chez  M.  Boullay,  pharmacien  du  plus 
grand  mérite.  Il  a  donné  à  cette  préparation  le 
nom  de  sirop  dépuratif  de  vital. 

«  La  femme  d'un  cultivateur,  d'une  constitu- 
tion robuste  ,  et  un  peu  sèche,  ressentit ,  à  l'âge 
de  cinquante-huit  ans,  à  la  suite  de  chagrins  do- 
mestiques ,  des  douleurs  très-aigu  es  dans  le  sein 
droit,  elles  avaient  pour  siège  une  grande  de 
la  largeur  de  deux  pouces,  inégale  et  serrée,  de 
manière  à  paraître  adhérente  aux  muscles  pec- 
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toraux.  La  femme  s'est  abstenue  de  toute  espèce 
de  remèdes  internes  et  externes  ,  et  a  continué 
ses  travaux  jusqu'au  moment  où  j'ai  été'  con- 
sulte ,  il  j  a  deux  ans  ;  je  conseillai  à  la  malade 
de  suivre  un  régime  adoucissant ,  et  de  ne  faire 
sur  la  tumeur  aucune  application.  Cependant 
les  douleurs  sont  devenues  très-vives  ,  la  tumeur 
s'est  ouverte  par  un  des  angles,  et  rend  depuis 
quelque  temps  une  humeur  sanieuse  ,  très- 
acre  ;  il  s'est  formé  un  ulcère  dont  le  fond  était 
sordide  ,et dont  les  bords,  qui  étaient  variqueux, 
durs  et  violets,  caractérisaient  un  carcinome 
d'un  fâcheux  caractère. 

Les  douleurs  étaient  intolérables  et  privaient 
totalement  la  malade  du  sommeil  :  les  glandes 
axillaires  du  même  côté  étaient  douloureuses 
et  engorgées  ;  ce  fut  à  cette  époque  que  je  lis 
appliquer  sur  l'ulcère  un  cataplasme  de  ciguë 
fraîche  que  l'on  renouvelait  deux  fois  par  jour. 
Pendant  huit  jours  ,  ia  malade  parut  soulagée 
par  l'emploi  de  ce  topique  ;  mais  au  bout  de 
quelque  temps  on  ne  put  continuer  davantage 
celte  application  à  cause  de  l'extrême  sensibi- 
lité de  la  plaie,  qui  néanmoins  élait  devenue 
plus  belle.  Dès  ce  moment  j'employai  des  fo- 
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mentations  émollientes  ,  et  je  prescrivis  à  l'in- 
térieur l'usage  du  sirop  dépuratif  de  vital ,  à  la 
dose  de  trois  cuillerées  à  café  par  jour  ,  une 
heure  avant  les  repas  ;  la  dose  a  été  doublée 
depuis  :  le  traitement  total  a  duré  un  mais  et 
demi.  Tant  que  la  malade  n'a  pris  que  les  trois 
jDetites  cuillerées,  elle  a  eu  seulement  la  peau 
moite  ;  mais  quand  la  dose  a  été  doublée,  la 
malade  a  été  purgée  deux  à  Irois  fois  par  jour  , 
les  urines  ont  beaucoup  coulé.  Pendant  ce  trai- 
tement les  douleurs  ont  insensiblement  dimi- 
nué, et  ont  enfin  cessé  complètement  ;  la  plaie 
s'est  entièrement  cicatrisée,  et  il  ne  reste  plus 
que  quelques  glandes  qui  ont  à  peine  la  gros- 
seur d'une  lentille,  et  qui  sont  absolument  in- 
dolentes. La  malade  a  repris  ses  travaux  ordi- 
naires ,  qui  sont  très-rudes.  Depuis  cette 
époque  ,  je  continue  de  voir  la  malade  de 
temps  en  temps  ,  elle  a  bon  appétit ,  dort  bien 
et  n'éprouve  plus  aucune  douleur.  » 

Polypes  de  la  matrice  et  du  vagin. 

Signes.  Des  polypes  peuvent  naître  de  tous 
les  points  des  cavités  de  la  matrice  et  du  vagin , 
résider  dans  l'intérieur  de  ces  organes,  ou  sortir 
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au -dehors    selon    leur    volume.    Fabrice    de 
Hiiden  ,    Guillemeau  ,  les  désignaient  sous  le 
nom  de  môles  pendantes  ou  de  corps  étrangers. 
Depuis  Ruysch ,  on  donne  le  nom  de  polypes 
aux  excroissances  sarcomateuses  ,   fongueuses 
ou  charnues  qui  sont  implantées  par  un  seul 
pédicule  ,   plus  ou  moins  fort ,  sur  la  surface 
intérieure  de  la  matrice  ou  du  vagin.  Rien  n'est 
moins  constant  que  le  siège  du  polype  utérin. 
Levret  3  dans  sa  Dissertation  sur  les  polypes  de 
la  matrice  ,  Académie  de  Chirurgie  ,  a  le  pre- 
mier  donné  des  principes  véritables  sur  ce  genre 
de  maladie.  Aussi,  depuis  lui ,  on  sait  que  ces 
excroissances  se  fixent  tantôt  à  la  face  interne 
de  l'utérus ,  ou  à  son  fond  ,  tantôt  à  la  surface 
intérieure  du  col ,  plus  rarement  au  pourtour 
de  l'orifice. 

On  ne  peut  reconnaître  cette  maladie  lors- 
qu'elle commence  ,  mais  a  mesure  que  les 
polypes  de  l'utérus  s'accroissent  ,  ils  écartent 
les  parois  de  ce  viscère  ,  occasionnent  des  dou- 
leurs dans  toute  la  région  hypogastrique  et 
lombaire  ,  et  comme  le  polype  saigne  facile- 
ment ,  la  femme  est  sujette  à  des  pertes  qui , 
si  elles  continuaient ,  pourraient  être  très-dan- 
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gereuses  ,  quelquefois  le  ventre  se  tuméfie  ,  les 
mamelles  se  gonflent  peu  à  peu ,  et  ce  cas 
pourrait  en  imposer  pour  une  grossesse  chez  la 
femme  de  quarante-cinq  ans  ;  mais  le  polype, 
en  s'accroissant ,  ne  tarde  pas  à  se  faire  jour  à 
travers  l'orifice  du  col  et  à  se  |  rolonger  dans  le 
vagin  ;  c'est  alors  que  le  toucher  et  la  vue  vien- 
nent éclairer  le  médecin,  Souvent  ,  comme  le 
remarque  M.  le  professeur  Richerand  dans  sa 
Nosographie  chirurgicale  a  il  est  difficile  de  re- 
connaître les  polypes  utérins  d'avec  le  renver- 
sement de  la  matrice  ,  car  on  ne  peut  point 
distinguer  où  commence  l'excroissance  et  où 
finit  la  substance  de  l'utérus.  Il  arrive  aussi  que 
le  col  offre  beaucoup  de  résistance  et  que  le 
polype  ne  puisse  pas  se  faire  jour;  alors  les 
souffrances  dans  le  bas-ventre,  les  aines >  les 
cuisses  deviennent  très-vives,  le  prolapsus  de 
la  matrice  peut  arriver.  Si  cette  résistance  du 
col  continue  ,  l'irritation  que  cette  excrois- 
sance cause  dans  la  matrice  y  détermine  une 
sécrétion  de  matière  muqueuse  9  puriforme  et 
sanguinolente,  qui  Hue  au  dehors.  Ces  écoule- 
mens  affaiblissent,  jettent  dans  le  marasme  et 
amènent  bientôt  la  mort. 
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Les  polypes  du  vagin  peuvent  s'élever  de 
toutes  les  parties  de  ses  parois ,  être  contenus 
dans  sa  cavité  lorsqu'ils  sont  de  médiocre  gros- 
seur, et  paraître  au-dehors  lorsque,  le  volume  est 
plus  con  i  b'rable.  De  même  que  ceux  fixés 
autour  du  museau  de  tanche  ,  ils  rendent  l'ex- 
pulsion des  matières  fécales  ou  des  urines  plus 
difficile  ,  causent  la  pression  et  le  tiraillement 
de  l'utérus t  ainsi  que  le  sentiment  d'un  poids 
plus  ou  moins  désagréable  sur  le  rectum  et  le 
périnée. 

Traitement.  La  cautérisation,  l'extraction  , 
la  section  ,  la  torsion,  sont  des  méthodes  qu'on 
a  employées  jusqu'à  ce  que  Levret  ait  enrichi 
l'art  du  procédé  de  la  ligature ,  travaillé  depuis 
par  Desault ,  Bichat  ,  Cullerier  et  d'autres 
hommes  estimables.  Levret  introduisait  les 
deux  extrémités  d'un  fil  d'argent  de  coupelle  , 
recuit  dans  deux  cylindres  de  même  métal  , 
creux ,  longs  de  huit  pouces,  adossés  et  soudés 
l'un  à  Fautre  dans  toute  leur  étendue.  Il  faisait 
glisser  le  long  de  la  paroi  postérieure  du  vagin 
cette  anse,  il  y  engageait  la  tumeur,  et ,  après 
avoir  tiré  les  deux  bouts  qui  sortaient  par  l'ex- 
trémité inférieure  de  cette  double  canule ,  il 
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serrait  et  étranglait  la  tumeur.  Desault  crut 
devoir  séparer  les  deux  canules  ;  Bichat  en 
supprima  une  et  il  remplaça  l'autre  par  un 
serre-nœud.  Aujourd'hui,  on  se  sert  d'un  long 
cordonnet  de  fil  et  de  deux  pinces  enfermées 
dans  deux  tuyaux  d'argent ,  d'où  elles  sortent  à 
volonté  ,  et  d'un  serre -nœud  ou  d'une  tige 
longue  de  deux  à  trois  pouces,  dont  un  bout,  plié 
à  l'angle  droit ,  est  percé  d'un  trou  rond  assez 
grand  pour  donner  passage  aux  deux  extrémités 
du  fil ,  et  l'autre  offre  une  fente  profonde  dans 
laquelle  on  les  arrête. 

Quand  on  veut  lier  un  polype ,  on  fait  passer 
le  cordonnet  dans  l'anneau  formé  par  les  mors 
des  pinces  ,  on  rapproche  les  tuyaux  ,  hors 
desquels  pendent  les  deux  extrémités  du  fil ,  et 
on  les  conduit ,  au  moyen  de  l'index  et  du 
médius  de  la  main  gauche  ,  le  long  de  la  face 
postérieure  du  vagin,  jusqu'auprès  de  l'attache 
du  polype.  On  retire  les  doigts  qui  ont  été 
introduits  dans  le  vagin  ,  on  prend  un  tuyau  de 
chaque  main  ,  on  les  ramène  de  derrière  en 
devant ,  on  croise  ensuite  les  deux  tuyaux  afin 
que  le  fil  ne  se  dérange  pas,  et  pour  enfairesortir 
les  pinces,  dont  les  mors  doivent  lâcher  le  fil 
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en  s'écartant,  effet  propre  au  ressort  ,  on  fait 
pousser  par  quelqu'un  la  tige  qui  les  soutient. 
L'opérateur  saisit  de  nouveau  de  la  main  droite 
les  deux  canules,  il  porte  le  pouce  et  l'indicateur 
de  la  main  gauche  jusque  sur  le  fil,  et  il  retire 
les  instrumens.  Cette  manœuvre  faite ,  il  s'agit 
d'étrangler  le  polype  ,  qui  jusque-là  n'est  que 
lié;  à  cet  effet,  on  passe  les  deux  extrémités  du 
fil  dans  le  serre-nœud ,  on  les  tire  à  soi ,  tandis 
qu'on  pousse  le  serre-nœud  en  avant.  On  ter- 
mine l'opération  en  fixant  le  fil  à  la  fente  du 
serre-nœud. 

Quel  que  soit  le  procédé  dont  on  use  s  il  faut 
serrer  le  polype  doucement  et  à  plusieurs  re- 
prises. La  tumeur  se  boursouffle  et  tombe  ensuile 
par  gangrène.  S'il  survenait  des  douleurs  dans 
la  partie  ,  on  aurait  recours  à  des  moyens  anti- 
phlogistiques,  comme  la  saignée  du  bras,  les 
boissons  d'orge  ,  de  gruau  ,  de  petit-lait ,  etc. 
Observation.  Les  polypes  du  vagin  ,  ainsi 
que  ceux  de  l'utérus ,  s'observent  fréquemment 
à  la  ménespausie.  Ces  maladies  épouvantent 
ordinairement  les  femmes  ,    et  cependant  on 
les  guérit  parfaitement.  Levret ,  dans  son  Mé- 
moire sur  les  polypes  de  la  matrice  et  du  vagin  , 
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(Académie  de  Chirurgie)  cile  un  grand  nombre 
d'observations  de  ces  affections  dont  les  suites 
du  procède  opératoire  furent  toujours  heu- 
reuses. On  a  des  exemples  de  polypes  du  vagin 
el  de  l'utérus  qui  se  sont  détachés  d'eux-mêmes. 
M.  le  docteur  Bougon  m'a  fait  part  de  plusieurs 
faits  semblables.  Parmi  les  observations  rap^ 
portées  par  Lèvre t ,  on  remarque  comme  ap- 
partenant  exclusivement  à  l'âge  critique  ,  celles 
de  Cailhava  de  Fronton  ,  de  Melleraud  ,  de 
Mercadier ,  de  Louis* 

Lithostérie  (calcul  de  la  matrice.) 

Considérations.  La  lithostérie ,  mot  que 
j'ai  donné  pour  exprimer  l'existence  du  calcul 
dans  l'utérus  ,  de  Kid-ot,  pierre ,  et  de  t»ç»«pcc,  ma- 
trice ,  est  u ne  maladie  très-rare,  et  n'affecte 
ordinairement  les  femmes  qu'après  la  ménes- 
pausie.  On  a  vu  des  exemples  de  cette  affection 
dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  et  il 
est  inutile  de  les  rappeler  ici. 

Signes.  Sentimens  de  pesanteur  à  l'hypo- 
gastre.  Les  reins,  les  aînés,  les  cuisses  sont 
comme  brisés.  Le  commerce  des  hommes  est 
douloureux.   Il  survient  souvent  des  ardeurs 


QUI    ENTRENT    DANS    L  AGE    CRITIQUE.         321 

d'urine  ,  des  cuissons  et  des  démangeaisons 
insupportables  dans  l'utérus ,  ainsi  qu'à  la  vulve. 
Si  l'utérus  s'enflamme,  s'ulcère  ,  des  désordres 
plus  ou  moins  grands  en  sont  la  suite.  On  a  vu 
la  lithostërie  donner  naissance  a  des  affections 
hystériques  :  ces  névroses  de  la  matrice  sont 
quelquefois  d'autant  plus  fortes  ,  à  l'époque 
de  la  ménespausie  ,  que  l'utérus  perd  à  regret 
sa  sensibilité  ,  et  fait  tous  ses  efforts  pour  être 
encore  sous  son  influence.  Lorsque  le  travail 
de  la  cessation  d^s  règles  est  terminé  ,  les 
névroses  utérines  se  font  très-rarement  re- 
marquer. 

Traitement.  Il  existe  desexemplesde  pierres 
qui  se  sont  formées  dans  le  corps  de  l'utérus  ,  eC 
qui  sont  tombées  d'elles-mêmes.  Levreta  com- 
muniqué à  l'Académie  un  cas  de  lithoslériedans 
lequel  on  a  pu  tirer  la  pierre  avec  des  pinces. 
Aè'tius  et  Louis  ont  donné  chacun  une  méthode 
pour  l'extraction  de  ces  pierres.  Sabatier  ,  dans 
sa  Médecine  opératoire,  donne  la  préférence  à 
-celle  d'Aetius.  Il  me  semble  ,  si  l'on  rencontrait 
dans  sa  pratique  une  pierre  qui  se  présentât  au 
col  de  l'utérus  et  qui  fût  trop  grosse  pour  être 
exU^aite  ,  soit  aveeles  doigts,  comme  dans  le  cas 
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cité  par  Hippocrate.,  soit  avec  les  pinces,  comme 
dans  celui  Je  Levret,  qu'on  pourrait  employer 
le  procédé  de  l'opération  césarienne  vaginale. 
Il  serait  absurde  de  vouloir  tenter  une  pareille 
opération  dans  tout  autre  cas  que  celui-ci ,  car 
ces  pierres,  au  lieu  d  être  libres  dans  la  cavité  de 
l'utérus,  sontle  plus  souvent  adhérentes  ou  cha- 
tonnées.  Le  docteur  Capuron  ,  dans  son  Traité 
des Maladiesdes  femmes,  conseille  les  injections 
lithontriptiques  ;  il  prétend  qu'elles  seraient 
plus  faciles  à  faire  dans  la  matrice  que  dans  la 
vessie;  que  les  calculs  utérins,  moins  compactes 
que  les  calculs  urinaires  ,  offriraient  aussi  moins 
de  résistance  à  l'action  des  réactifs. 

Anasarque  (hïdropisie  générale  du  corps.) 

Signes.  Occupe  le  tissu  cellulaire  ,  les  mem- 
bres abdominaux ,  l'enflure  ne  tarde  pas  à 
gagner  les  parties  supérieures  du  corps.  La 
peau  est  d'un  blanc  de  lait  conservant  l'im- 
pression du  doigt.  Le  toucher  n'est  point  dou- 
loureux ,  le  pouls  est  petit,  mou  ,  lent.  On  a 
vu  des  personnes  atteintes  de  cette  maladie  , 
doubler  et  même  tripler  de  volume. 
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Traitement.  L'anasarque  qui  survient  à  l'âge 
critique  reconnaît-elle  pour  cause  un  ëtat  de 
pléthore  ,  on  aura  recours  à  la  saignée  du  bras; 
est-elle  produite  par  la  rétropulsion  de  certains 
exanthèmes,  ilfaudra  employer  des  diurétiques, 
comme  le  raisin  d'ours  ,  la  pariétaire  ,  le  ni- 
trate de  potasse  ;  des  vésicans ,  de  légers  pur- 
gatifs ,  tels  que  le  sulfate  de  soude  ,  le  tartrate 
acidulé  de  potasse  ,  la  casse  ,  le  séné ,  le  tama- 
rin ;  naît-elle  à  la  suite  de  la  suppression  de  la 
transpiration,  on  usera  des  tisanes  de  gaïac  , 
de  salsepareille  .,  de  squine  ;  est-elle  entretenue 
par  un  vice  vénérien ,  le  muriate  suroxigéné 
de  mercure  3  aujourd'hui  clorure  sec  de  mer- 
cure ,  hydroclorate  à  l'état  liquide  selon  Gay 
Lusac  ,  sera  le  remède  ejïicace  ;  enfin  le  traite- 
ment de  l'anasarque  variera  suivant  la  cause  qui 
aura  pu  la  produire. 

Observation»  M.... e  ***,  d'un  tempérament 
musculaire  et  sanguin,  a  été  réglée  fort  jeune, 
et  en  abondance  ;  elle  a  toujours  joui  d'une 
bonne  santé  jusqu'à  quarante-huit  ans  ,  époque 
où  commença  l'irrégularité  du  flux  menstruel. 
A  cinquante  ans  ,  les  jambes  et  les  cuisses  s'en- 
tlèrent,  et  cet  œdème  disparut  à  la  suite  d'une 

ai. 
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hématémèse  assez  considérable.  A  cinquante- 
deux  ans  ,  la  cessation  des  règles  étant  achevée  , 
les  jambes  et  les  pieds  se  gonflèrent  de  nouveau  , 
et  l'enflure  ne  tarda  pas  à  gagner  l'abdomen ,  et 
à  devenir  générale.  Mon  père  fut  alors  appelé  , 
il  interrogea  la  malade  ,  qui  lui  fit  part  de  l'évé- 
nement ci-dessus  ;  il  l'examina  attentivement , 
et  prescrivit  une  saignée  du  bras  que  je  prati- 
quai ;  la  saignée  eut  le  plus  grand  succès ,  l'en- 
flure diminua  sensiblement ,  et  par  des  bois- 
sons muqueuses  légèrement  nitrées  ,  quelques 
purgatifs  très-doux  3  cette  dame  ne  tarda  pas 
à  recouvrer  la  santé. 

Je  pourrais  encore  citer  des  cas  d'anasarques 
produites  par  quelque  vice  dartreux ,  syphili- 
tique ,  etc.  ,  et  guéries  par  les  médicamens 
propres  à  ces  vices  ;  mais  les  bornes  de  cet 
ouvrage  ne  me  le  permettent  pas.  On  trouve 
dans  la  Dissertation  inaugurale  du  docteur 
Breschet  9  sur  les  h jdropisies  actives ,  quelques 
observations  d'anasarques  arrivées  au  temps 
critique.  Celte  dissertation  mérite  à  juste  titra 
les  éloges  qu'elle  a  attirés  a  son  auteur. 
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CHAPITRE    III. 

MALADIES    INTERNES   OU    MEDICALES. 

Fièvres  angio-téniques  (inflammatoires.) 

Considérations  générales.  On  observe  quel- 
quefois à  l'époque  critique  des  fièvres  angio- 
téniques,  mais  moins  souvent  cependant  que 
les  Gevres  méningo-gastriques.  Les  femmes  qui 
sont  principalement  affectées  de  cet  ordre  de 
fièvres  ,  jouissent  ordinairement  d'un  tempéra- 
ment  sanguin  très-irritable.  Ces  fièvres  cèdent 
ordinairement  à  des  délayans  quelquefois  aci- 
dulés, tels  :  une  décoction  d'orge  perlée  acidu- 
lée avec  l'acide  sulfurique  ,  le  sirop  de  vinai- 
gre, etc.  ;  une  limonade  légère  ,  le  petit-lait  ,  la 
saignée  du  bras,  et  d'autres  moyens  analogues. 

Observation.  M....e***,  âgée  de  cinquante 
ans ,  d'un  tempérament  sanguin ,  ayant  été 
réglée  à  treize  ans,  et  toujours  abondamment, 
éprouva  dans  le  cours  de  la  menstruation  di- 
verses déviations,  et  parmi  effes  une  bématé- 

èse  qui   survint  à  la   suite  de   sa  douzième 
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couche ,  et  qui  remplaça  le  flux  menstruel  pen- 
dant cinq  ans.  La  personne  ,  avec  des  soins  que 
lui  prodigua  mon  père,  recouvra  la  santé, 
jusqu'à  la  ménespausie  ,  époque  où  elle  fut 
atteinte  ,  sans  cause  connue,  d'une  fièvre  angio- 
ténique.  Cette  lièvre  céda  au  traitement  ci- 
dessus  indiqué  ,  les  menstrues  coulèrent  encore 
irrégulièrement  pendant  quelques  mois  ,  et  se 
supprimèrent  doucement  sans  amener  de  nou- 
veaux désordres. 

Fièvres  méningo-gastriques  (bilieuses.) 

Considérations  générales. Cet  ordre  de  fièvres 
atteint  spécialement  les  femmes  à  l'âge  cri- 
tique ,  et ,  parmi  les  espèces  qui  le  composent , 
les  embarras  gastriques,  les  fièvres  méningo- 
gastrisques  continues,  et  les  intermittentes, 
sont  celles  qui  s'offrenl  le  plus  ordinairement 
à  la  pratique  du  médecin.  Quelques  émétiques, 
quelques  purgatifs  administrés  avec  prudence  , 
et  secondés  par  des  boissons  mucilagineu^ 
ses  d'eau  de  veau,  de  poulet,  des  potions 
huileuses  et  laxaûves,  des  amers  ,  etc.  ,  termi- 
nent assez   heureusement  ces  maladies. 

Observation.  M... .e***,  âgée  de  quarante- 
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neuf  ans ,  d'un  tempérament  bilieux  et  irri- 
table ,  est  prise  tout-à-coup  de  douleurs  géné- 
rales ,  de  malaise ,  de  dégoût  pour  les  alimens 
comme  pour  les  boissons.  Cette  femme,  très- 
vive  et  peu  accoutumée  à  être  malade  ,  con- 
tinue ses  travaux  ;  enfin,  abattue  par  le  mal  , 
on  la  transporte  à  PHôlei-Dieu.  En  la  couchant 
elle  est  prise  d'un  frisson  très-vif  avec  tremble- 
ment universel  ^quelques  heures  après  ,  visage 
animé,  pouls  développé,  menstrues  abon- 
dantes qui  n'avaient  point  paru  depuis  six  mois, 
douleur  violente  de  la  tête ,  soif  dévorante  , 
vomissement  de  matières  verdâtres  au  premier 
verre  d'une  boisson  simple.  On  seconda  le 
vomissement  par  un  grain  de  tartrate  antimonie 
de  potasse  ;  les  règles  coulèrent  avec  plus  de 
force. 

Le  2e.  jour  de  son  entrée  à  l'hôpital ,  frissons , 
chaleur  acre ,  céphalalgie ,  langue  couverte 
d'un  enduit  jaunâtre,  accès  complet  pendant 
la  nuit  ;  même  activité  dans  le  flux  menstruel; 
boissons  adoucissantes  et  mucilagiueuses. 

5e.  Paroxysme  pendant  la  nuit. 

6e.  Langue    humide     à    la   circonférence, 
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sèche  et  découpée  dans  son  milieu  ,  diarrhée  ; 
nuit  assez  calme. 

^e.  Continuation  du  dévoiement ,  diminu- 
lion  du  flux  menstruel ,  langue  sèche  dans 
toutes  ses  parties.  Boissons  légèrement  astrin- 
gentes. 

ioe.  Dévoiement  modéré  s  langue  toujours 
sèche,  âpre  ;  pouls  développé,  fréquent  ;  rêvas- 
series pendant  la  nuit. 

12e.  Dévoiement  arrêté  y  langue  humide  , 
pouls  souple,  chaleur  de  la  peau  alitueuse» 
Sommeil  assez  tranquille  pendant  plusieurs 
heures. 

iSe.  Menstruation  plus  abondante  que  la 
veille  ,  pouls  faible  ,  intermittent.  Sueur  abon- 
dante ;  rêvasseries,  toniques  à  l'intérieur. 

i5c.  Rémission  de  tous  les  symptômes.. 

16e.  Pouls  régulier ,  souple,  sommeil  très- 
bon  pendant  plusieurs  heures.  Continuation 
des  toniques. 

18e.  Convalescence. 

20e.  Plus  d'apparence  de  flux  sanguin  par 
l'utérus.  La  -anle  s'est  rétab'ieprogressivementr 
les  règles  ne  se  sont  plus  montrées  depuis 
cette  maladie. 
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M.  le  professeur  Pinel  cile  ,  dans  sa  Méde- 
cine clinique  ,  un  embarras  gastrique  observe 
sur  une  femme  âgée  de  cinquante  ans  ,  rachï- 
tique  ,  n'étant  plus  menstruée  depuis  un  an  , 
mais  éprouvant,  à  l'époque  des  retours  pério- 
diques ,  des  douleurs  abdominales  très-vives  qui 
se  terminent  par  le  dévoiement. 

Fièvres  ataxiques  (malignés). 

Considérations  générales.  Ce  cinquième 
ordre  de  fièvres  étend  quelquefois  ses  ravages 
sur  la  femme  qui  lui  te  contre  la  ménespausie. 
Ces  fièvres  proviennent  souvent  de  maladies 
qui,  légères  au  début,  finissent  pardevenir  mor- 
telles pour  avoir,  à  cette  époque,  abusé  de 
remèdes  et  négligé  les  ressources  variées  d'un 
régime  sagement  dirigé.  En  vain  emploie-t-on 
souvent  l'ipécacuanha,  le  tari  rate  de  potasse 
antimonié  ,  les  fortifians  ,  les  toniques  .,  les 
vésicans. 

Observations.  La  Médecine  clinique  de  M.  le 
professeur  Pinel  offre  deux  observation  >  de 
femmes  atteintes,  à  l'époque  critique,  de  fièvre 
lente  nerveuse.  La  mort  en  est  le  résultat. 
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apoplexie  sanguine. 

Signes.  Bourdonnement  dans  les  oreilles  ,' 
céphalalgie  ,  bégaiement ,  vertiges,  état  sopo- 
reux  et  général  ;  souvent  tout  sentiment  est 
éteint,  et  cependant  le  pouls  et  la  respiration 
subsistent  encore  ;  d'autres  fois,  cette  maladie 
se  déclare  sur-le-champ  et  sévit  comme  un 
coup  de  foudre. 

Traitement.  La  pléthore  sanguine  en  étant 
toujours  la  cause  à  cette  époque  ,  Fartério- 
tomie  temporale  ,  les  ventouses  ,  la  saignée  de 
la  jugulaire,  des  vésicatoires  ,  des  cautères  au 
bras  sont  indiqués.  Lorsqu'elle  survient  après 
un  repas  ,  commencer  par  provoquer  1-e  vomis- 
sement, à  moins  qu'il  y  ait  une  congestion  très- 
grande  vers  le  cerveau  ;  il  faudrait  alors  recourir 
à  la  saignée.  Cette  maladie  se  guérit  difficile- 
ment ,  même  lorsqu'elle  est  faible.  Solvefc 
ûpoplexiarn  vehementem  impossïbile  quidem, 
lèvent  verb  non  facile.  Hipp.  sect.  2  ,  Aph.  l\i* 

Observation.  M....e  *** ,  d'un  tempérament 
sanguin  et  musculaire  ,  ayant  été  réglée  à  onze 
ans,  élevée  dans  l'opulence  ,  recherchant  l'oi- 
siveté et  la  bonne  chère  ;   éprouva ,   pendant 


QUI    ENTRENT    DANS    l'aGE    CRITIQUE.         55 1 

l'époque  de  la  menslruaiion  et  à  la  suite  de 
divers  aceouchemens,  des  déviations   mens- 
truelles. Mon  père  remédia  constamment  à  ces 
déviations,,  etconseillaàcette  dame  de  changer 
son  mode  de  vivre  si  elle  voulait  passer  sans 
danger  son  temps  critique.  Elle  ne  tint  aucun 
compte  de  ses  avis.  A  quarante-cinq  ans ,  des 
bouffées  de  chaleur  qui  montaient  sans  cesse 
au  visage  ,  annonçaient  le  malheur  qui  la  me- 
naçait.  Mon   père  insista  sur  l'emploi  de  la 
saignée  ;    quelques  commères  rejetèrent  bien 
loin  cette  opération  ;  on  consulta  ,  on  se  con- 
tenta   de    quelques    applications   de   sangsues 
au  cou  ,  mais  son  mari  ne  tarda  pas  à  la  recevoir 
expirante  dans  ses  bras  à  la  suite  d'un  repas. 
Les    secours   de    l'art   ne   furent   point    assez 
prompts. 

J'ai  eu  occasion  de  constater  plusieurs  fois 
la  mort  de  plusieurs  femmes  frappées  d'apo- 
plexie à  la  ménespausie  ,  et  de  me  convaincre 
de  la  vérité  de  cet  aphorisme  d'Hippocrate  : 
Apoplectici  autemjîunt  maxime  à  quadrage- 
simo  anno  ad  sexagesimum. 
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Hémoptysie  (crachememt  de  sang  venant  des 

POUMONS  )- 

Signes.  Dépendant  de  l'état  de  pléthore  ; 
pieds  et  mains  froids,  peau  pâle  ,  petite  toux,. 
dy«pnëe  ,  poids  ressenti  dans  la  poitrine ,  cha- 
leur plus  ou  moins  vive  dans  une  partie  du 
thorax  ,  céphalalgie  ,  pommettes  brûlantes  et 
rouges,  le  sang  est  écumeux  ,  vermeil.  Cette 
hémoptysie  peut  à  la  longue  prendre  les  symp- 
tômes de  la  passive.  Alors  ,  disparition  des 
symptômes  ci-dessus ,  crachotement  de  sang 
de  temps  à  autre ,  fièvre  lente  ,  expectoration 
de  pus ,  consomption.  A  sanguinis  sputu,  puris 
sputinn  s  malum.  A puris  sputu tabès  etfluxus  : 
quwn  verô  sputum  rétention fuerit ,  moriun- 
tiir.  Hipp.  Aph.  i5,  16,  sect.  7. 

Traitement.  L'hémoptysie  est  très-difficile  à 
guérir  ,  par  rapport  à  la  structure  délicate  du 
poumon  et  de  la  difficulté  avec  laquelle  se 
cicatrisent  les  petits  ulcères  que  l'air  irrite  sans 
cesse.  Diète  sévère,  dissolution  de  gomme 
arabique  avec  acide  sulfurique  ,  le  nitrate  de 
potasse,  le  sirop  de  vinaigre.  Si  le  crachote- 
nient  de  sang  est  considérable  ,  vésicatoires^ 
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cautères,  saignée  au  bras;  repos,  position  ho- 
rizontale, Quand  on  croit  l'hémorrhagie  arrêtée, 
analeptiques,  kina  dans  une  infusion  d'eau  de 
tilleul,  promenade  en  plein  air,  mouvement 
de  la  voiture  ;  lait  de  vache  ,  d'ànesse  ;  marme- 
lade de  lychen  d'Islande. 

Observation.  Les  variations  que  subit  l'éva- 
cuation menstruelle  en  approchant  de  l'âge  où 
elle  doit  disparaître  ,  peuvent  aussi  faire  naître 
des  fluxions  sanguines  du  côté  de  la  poitrine  , 
qui  entraînent  quelquefois  après  elles  les  dan- 
gers les  plus  graves.  L'observation  suivante  a 
cté  prise  dans  la  Dissertation  inaugurale  du 
docteur  Béclard,  d'Angers. 

Une  fille  de  service  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  a 
près  de  quarante  ans  ;  sa  poitrine  est  resserrée  ; 
elle  est  sanguine  et  maigre.  Depuis  dix  mois 
ses  règles  coulent  en  très-petite  quantité  ,  et  à 
des  intervalles  plus  éloignés  qu'auparavant.  Elle 
a  essuyé  depuis  ce  temps  deux  fluxions  de 
poitrine.  Le  sang,  à  chaque  fois,  s'est  porté  sur 
le  poumon  avec  tant  de  violence  que  la  suffo- 
cation, qui  était  extrême  ,  n'a  pu  être  calmée 
qu'après  plusieurs  saignées.  A  peine  est-elle 
rétablie  de  sa  dernière  attaque  ;  elle  est  très- 
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faible,  fort  sensible  ,  et  au  moindre  mouvement 
est  prise  de  difficulté  de  respirer.  On  craint 
beaucoup  qu'une  troisième  rechute  ne  lui  soit 
tout  à  fait  funeste. 

Hématémèse  (vomissement  de  sang  vexant  de 
l'estomac.) 

Signes.  Pieds  et  mains  froids,  hypocon- 
d  ri  algie  du  coté  gauche  ,  poids  dans  l'estomac  ; 
défaillance  ,  bourdonnemens  dans  l'organe  de 
l'ouïe  ,  face  pâle  ,  éblouissemens.  Sang  liquide 
ou  grumeleux,  quelquefois  noir,  (alors  on 
l'appelle  mœléna),  vomi  ou  rejeté'  par  les 
selles.  Cette  maladie  ,  presque  toujours  active 
à  l'époque  de  la  ménespausie  ,  a  une  grande 
tendance  à  devenir  périodique  et  passive.  Elle 
est  compliquée  ou  non  de  fièvre.  On  s'accorde 
généralement  à  douter  de'cette  partie  de  YAph. 
3  7  ,  Sect.  7  ,  d'Hipp.  qui  regarde  la  fièvre  qui 
survient  dansles  vomissemens  de  sang,  comme 
un  mauvais  symptôme.  Qui  sanguinem  vo- 
munt  j  si  sine  febre  accidat ,  salutare  est  j  si 
cumfebre ,  malum. 

Traitement.  Boissons    froides  et   acidulées 
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avee  l'eau  de  Rabel  ou  acide  sulfurique  alcoo- 
lisé ;  suivre  le  précepte  que  donne  Hippocrate 
dans  cette  fin  de  l'aphorisme  ci-dessus.  Curatio 
vero  refrigerandi  et  adslringendi vint  haben- 
tibusperficitur.  Saignées  du  bras.  Si,  malgré  les 
saignées  ,  l'hémorrhagie  continuait ,  boissons  à 
la  glace ,  compresses  froides  sur  l'épigastre,  po- 
sition  horizontale.  Lorsque  l'hémalémèse  est 
passive,  toniques,  comme  le  kina,,  la  cascarille, 
la  historié,  l'écorce  de  saule,  l'angusture  ,  etc. 
Observation.  M....e  ***,   d'un  tempérament 
lymphatique  et  bilieux  3  et  d'une  extrême  mai- 
greur ,  fut  réglée  à  vingt-un  ans,  et  mariée  à 
vingt-quatre.  Elle  n'a  point  eu  d'enfant ,  et  elle 
éprouva  constamment  ,  jusqu'à  l'âge  critique, 
des  retards  ou  des  avances.  Cette  dame   avait 
conçu  pour  son  mari  l'amour  le  plus  ardent, 
de  cet  amour  naquit  la  jalousie,  qui  dura  jusqu'à 
la   mort.   A  cinquante   ans    la    jalousie    était 
encore  si  fortement  prononcée  chez  elle,  qu'à 
la  suite   d'une    dispute  qu'elle    eut    avec   son 
mari,  il  lui  survint  une    hématémèse  active. 
Lorsque  mon  père  arriva,  elle  avait  vomi  plu- 
sieurs cuvettes  de  sang ,    et    elle    en   vomissait 
encore.  Je  lui  ai  pratiqué  alors  une  baignée  du 
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bras.  Mon  père  lui  fit  à  l'intérieur  un  traitement 
convenable.  Dès  cet  accident  les  règles  ne  pa- 
rurent plus,  l'hérnatémèse  se  montra  à  divers 
intervalles  ,  et  d'activé  qu'elle  était  d'abord, 
elle  devint  passive  longtemps  après.  On  basa  le 
traitement  sur  la  marcbe  de  la  maladie,  et  quoi- 
qu'il eût  été  bien  guidé,  cette  dame  tomba 
dans  l'hectisie  ,  dont  elle  mourut  par  la  suite. 

Toutes  les  hématémèses  qui  surviennent  à 
l'époque  critique  n'ont  point  des  résultats  aussi 
funestes. 

Céphalalgie  (douleur  de  tête.) 

Signes.  Douleurs  de  tête  sujettes  à  des  re- 
tours périodiques,  quelquefois  intolérables, 
accompagnées  d'insomnie,  de  rougeur  de  la 
face  ,  des  yeux  ,  de  tintemens  d'oreilles.  On 
donne  le  nom  d'bémicranie  aux  douleurs  vio- 
lentes d'une  partie  seulement  de  la  tête. 

Traitement.  Sangsues  au  cou  ,  aux  tempes  , 
saignées  du  bras ,  section  de  l'artère  temporale  , 
et  d'après  le  précepte  d'Hippocrate  ,  section 
de  la  veine  verticale  du  front.  Pai*te  capitis 
posteriore  àolenti  in  frontem  rectà  excurrens 
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*>ena  iiwisa ,  p rodes t.  ,  A])h*  68,  sect.  5. 
Usage  des  antispasmodiques  et  des  diaphoré- 
tiques  doux,  comme  les  fleurs  de  muguet,  de 
tilleul ,  de  primevère  ,  de  sureau.  Lavemens  , 
légers  purgatifs.  Si  la  douleur  était  intense  , 
narcotiques  ,  vésicatoires ,  cautères. 

Observation.  Celte  maladie  est  très-com- 
mune à  la  ménespausie  ,  et ,  parmi  une  foule 
d'observations  que  je  pourrais  rapporter,  je 
vais  en  citer  une  qui  n'a  cédé  qu'à  la  section 
de  l'artère  temporale, 

M....e  ***,  d'un  tempérament  lymphatique 
et  nerveux,  fut  sujette  à  des  migraines  passa- 
gères pendant  tout  le  temps  de  la  menstruation. 
A  làge  de  quarante-neuf  ans,  ces  douleurs 
restent  permanentes  durant  six  semaines.  En 
vain  avait-on  employé  les  sangsues  au  cou  ,  les 
saignées  du  bras  ,  les  remèdes  indiqués  ci- 
dessus  ,  la  personne  succombait  aux  souffrances. 
Mon  père  me  conduisit  chez  la  malade  ,  où. 
nous  résolûmes  de  pratiquer  la  section  de  l'ar- 
tère temporale.  Cette  opération  eut  tout  le 
succès  désiré,  les  douleurs  diminuèrent,  et  il 
ne  lui  resta  3  au  bout  de  quelques  jours  ,  qu'un 
état  de  stupéfaction  qui  dura  peu  de  temps. 

32 
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La  cessation  des  menstrues  ne  tarda  pas  à  s'o- 
pe'rer  ,  et  cette  dame  fut  guérie  d'une  maladie 
qui  la  tourmentait  depuis  trente  années. 

Otalgie  (douleur  d'oreille.) 

Signes.  L'otalgie  est  quelquefois  très-vio- 
lente  à  cette  époque  ;  les  douleurs  sont  légères 
tant  qu'elle  occupe  l'oreille  externe.;  mais  si 
le  siège  réside  dans  l'oreille  interne ,  les  dou- 
leurs deviennent  plus  intenses  ,  la  tête  >  le  cou 
du  côté  malade  sont  tuméfiés  et  roides  ;  l'on  a 
même  vu  l'inflammation  interne  de  l'oreille  ga- 
gner le  pharynx  parle  conduit  guttural. Lorsque 
l'on  éternue  ,  que  l'on  crache  ou  que  i'ou  se 
mouche ,  il  se  manifeste  des  sensations  très- 
douloureuses.  Audition  pénible  ,  souvent  nulle. 

Traitement.  L'otalgie  exlerne  requiert  peu 
de  secours  ;  il  faut  se  tenir  chaudement  ;  une 
ou  deux  sangsues  derrière  les  oreilles,  des  pé- 
diluves  achèvent  la  guérison  ;  il  faut  prendre 
garde  que  les  pédiluves  soient  trop  irritans. 
Dans  l'otalgie  interne  ,  injections  d'une  décoc- 
tion narcotique  .,  coton  imbibé  d'une  prépara- 
tion calmante   et  introduit  dans   le    conduit 
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auditif  externe  ;  emplâtre  d'opium  derrière 
l'oreille;  lavemens,  bains  généraux;  rafraî- 
chissant ,  pour  empêcher  la  maladie  de  faire 
des  progrès  et  de  devenir  chronique  \  section 
de  l'artère  temporale ,  vésicatoires  ,  séton  der- 
rière le  cou  ,  purgatifs  doux  et  réitères. 

Observation,   Il   est   très-heureux  pour  les 
femmes  qui   entrent  dans  l'âge  critique  que 
cette  maladie  ne  s'observe  pas  aussi  fréquem- 
ment que  la  précédente ,  car  les  douleurs  en 
sont  bien  plus  aiguës  lorsque  la  maladie  a  son 
siège  dans  l'oreille  interne.  J'ai  soigné  avec  mon 
père  une  dame  de  cinquante-deux  ans ,  d'un 
tempérament  sanguin,   qui  fut  prise  d'otalgie 
quelque  temps  après  la  cessation  des  règles.  La 
section  de  l'artère  temporale  ,  quelques  injec- 
tions d'une  potion  calmante    dans  le  conduit 
auditif ,  un  emplâtre  d'opium  appliqué  derrière 
l'oreille  ,  firent  cesser  les  douleurs. 

Odontalgie  (mal  de  dents.) 

Signes.  Douleur  insupportable  dans  la  bou- 
che ,  qui  se  propage  quelquefois  jusqu'à  l'œil , 
l'oreille.  Souvent  enflure  des  gencives ,  des 
jpuesc 

22. 
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Traitement.  Comme  celte  maladie  est  pro- 
duite par  une  inflammation  catarrhale  de  la 
membrane  muqueuse  ,  dont  est  tapisse'  l'inté- 
rieur de  la  dent ,  ou  par  un  spasme  nerveux  : 
maintenir  la  chaleur,  promener  longtemps 
dans  la  bouche  de  l'eau  acidulée  avec  le  vi- 
naigre ,  ou  rendue  plus  tonique  par  l'eau-de- 
vie  camphrée.  Quand  il  y  a  fluxion  y  cataplasme 
avec  la  farine  de  graine  de  lin,  saupoudré  de 
camphre  ,  ou  arrosé  avec  la  liqueur  anodine 
d'Hoffmann.  Pédiluves,  quelques  mouchetures 
faites  avec  la  pointe  d'une  lancette ,  s'il  y  a 
engorgement  sanguin  des  gencives. 

Observation.  Il  y  a  beaucoup  d'exemples  d'o- 
dontalgie  à  la  ménespausie  ,  et  j'en  ai  un  dans 
ce  moment  sous  mes  yeux. 

M....e***,  d'un  tempérament  lymphatique, 
ressent  depuis  son  époque  critique  des  douleurs 
très-vives  du  côté  droit  des  mâchoires ,  les  dents 
sont  très-saines.  Ces  douleurs  reviennent  pé- 
riodiquement ,  on  les  calme  par  quelques 
préparations  narcotiques  promenées  sur  les 
gencives  7  et  les  moyens  indiqués  ci-dessus» 
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Hépatite  (inflammation  du  foie.) 
Signes.  Hypochondrialgie  droite,  pesanteur, 
vomissement  bilieux ,  quelquefois  ictère ,  urine 
jaune,     constipations,    soif   vive,     nausées, 
hoquet ,    qu'Hippocrate    regarde    comme   un 
mauvais  symptôme  ;  Propter  jecoris  inflam- 
mationem  singultus ,    malum.    Aphor.    17, 
sect.   7.  Douleurs   variant  selon  que  la   partie 
concave  ou  convexe  du  foie  est  le  siège  de  l'in- 
flammation.  Coucher  du  côté  droit ,   pression 
insupportable,  point  douloureux  au  milieu  du 
dos  ,  dans  les  épaules  ,    malaise  g  en  e'ral.  I/he- 
patite  peut  se  terminer  par  les  quatre  modes 
d'inflammation. 

Traitement.  Saignées  du  bras ,  sangsues , 
ventouses  scarifiées  sur  le  côté  malade.  Procurer 
le  vomissement  bilieux  par  Tipécacuanha ,  pré- 
férable ici  au  tartrate  de  potasse  anlimonié, 
boissons  acidulées ,  telles  :  eau  d'orge  oximel- 
lée,  eau  de  riz  avec  le  sirop  de  vinaigre,  fomen- 
tations calmantes  ,  applications  de  flanelle  im- 
bibées d'une  décoction  narcotique  sur  le  lieu 
affecté,  diète  ;  par  ces  moyens,  on  obtient  la  réso- 
lution. Lorsque  l'hépatite  se  termine  par  suppu, 
ration,  la  maladie  devient  incurable  s'il  ne  se 
forme  pas  de  traînées  de  pus    qui  commuiii- 
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quentde  la  partie  affectée  à  la  peau  ;  permettre 
alors  une  nourriture  légère  ,  des  boissons  dé- 
layantes, l'eau  de  veau  ,  l'eau  de  poulet;  une 
décoction  de  mauve  ,   de   graine  de   lin  ;  des 
purgatifs  de  casse  ,  de  tamarin  ;  point  de  sels  ; 
bains  tièdes.  Si  la  maladie  marche  avec  la  gan- 
grené ,  toniques,  comme  le  kina  ,  la  benoite  , 
un  vin  généreux  de  Bourgogne  ,  de  Bordeaux  ; 
si    la  terminaison  devient  squirrheuse,    pro- 
menade  souvent  répétée ,  dans  un  lieu  agréa- 
ble   où    règne    un    air   pur;     faire     en  sorte 
que  la  température  soit  toujours  la  même  ,  on 
doit  user  d'une  nourriture  légère  ,  mais  cepen- 
dant  nutritive.  Les  fruits,  comme  la  cerise, 
la  groseille,  les  fraises,  les  poires,  convien- 
nent à  la  suite  de  cette  maladie.  Les  eaux  de 
Vichy  devront  former  pendant  quelque  temps 
la  base  des  boissons. 

Observation.  M....e  ***  ,  d'un  tempérament 
bilieux  et  d'une  grande  susceptibilité  ,  avait  eu 
une  menstruation  très-irréguUère  qui  cessa  à 
quarante-huit  ans.A  cette  époque,  douleur  asse* 
vive  à  l'hypochondre  droit ,  s'étendant  jusqu'à 
Tépigaslre,  soulèvement  des  cartilages  des  côtes 
correspondant  au  foie  ,  toucher  très-sensible  , 
abdomen  tendu ,  digestions  laborieuses  ,  urina 


QUI    ENTRENT    DANS    e'aGE    CRITIQUE.  0ZJ5 

rare.  Saignée  du  bras  ,  boissons  rafraîchissantes 
et  muqueuses.  Après  la  saignée  ,  ictère  géné- 
ral ,   respiration   gênée  ,   soif  ardente ,  langue 
couverte  d'un  enduit  jaunâtre.  Dix-huit  grains 
d'ipécacuanha.  Vomissement  de  matières  bi- 
lieuses ,   la  respiralion   devient  plus  libre,  la 
soif  persiste.  Eau  de  veau  ,  de  poulet,  appli- 
cations de  flanelles  trempées  dans  une  décoc- 
tion d'herbes  émollientes.  Après  douze  jours 
de  traitement,  les  douleurs  de  l'hypochondre 
redoublent,   le  ventre  se  ballonne  et  devient 
très -dur;    les    traits    du    visage    s'animent   , 
l'impatience  se  fait  remarquer  ,   les  vertiges 
surviennent  pendant  la  nuit.  Application  de  six 
sangsues  sur  le  côté  droit.  Cataplasme  de  riz 
sur  le   même    côté.  Bains ,  pilules  d'opium , 
potions  huileuses  et  calmantes,  boissons  dé- 
layantes et  mucilagineuses.  Ces  moyens  conti- 
nués,   la   maladie  s'arrêta,    l'ictère    diparut  , 
l'inflammation  décrut  insensiblement  et  par  un 
traitement  approprié,  et,  après  un  mois  et  demi 
de  souffrances  ,  je  parvins  à  sauver  la  malade  ; 
mais  il  lui  resta  un  empâtement  au   foie  qui 
s'est  dissipé  a  la  suite  d'un  voyage  qu'elle  fit  à 
Vichy,  où  je  l'avais  envoyée. 
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Calculs  biliaires* 

Signes.  Les  signes  qui  nous  avertissent  de 
l'existence   de  cette   maladie   ne    sont    point 
aussi  certains  que  ceux  qui  nous  font  soupçon- 
ner la  présence  des  pierres  dans  la  vessie  :  car 
dans  cette  dernière  affection  ,  la  sonde  enlève 
tous  nos  doutes;  dans  l'autre  ,  au  contraire ,  il 
nous  est  impossible  de  nous  servir  du  même 
moyen  ;    mais  il  est   rare  qu'on   se    trompe  % 
lorsqu'on  fait  bien   attention  aux   symptômes 
présens  et    à  ceux  qui  ont  précédé.  Quelque- 
fois le  toucher  est  un  signe  non  moins  certain 
que  la  sonde  ;  mais  il  faut  que  la  malade  ait 
une  grande  maigreur  ,  que  les  pierres  soient 
grosses  ou  qu'il  s'en  trouve  plusieurs  ensem- 
ble :  alors,  en  portant  les  doigts  sur  la  vésicule  ,. 
on  sent  un  craquement,  et  même,  s'il  faut  en 
croire  J.-L.  Petit ,  on  entend  un  bruit  sembla- 
ble à  celui  que  feraient  des  noisettes  enfermées 
dans  un  sac.  Les  antres  signes  sont  les  suivans  r 
pesanteur,  pression  dans  la  région  épigastri- 
que ,  douleurs  qui  se  portent  sur  le  colon  ,  dé- 
pendant sûrement  d'une  irritation  produite  sur 
les  nerfs  hépatiques  ;  sentiment  d'une  chaleur 
parfois  très-vive  dans  l'estomac  ,  courant  ça  et 
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là  dans  l'abdomen  ;  point  douloureux  au  mi- 
lieu de  la  colonne  épinière  ,  élancement  dans 
le  sein  droit,  se  propageant  le  long  du  cou  et 
se  fixant  dans  l'épaule  du  côté  du  sein  affecté, 
tumeur   à  l'intérieur  plus   ou  moins   sensible 
soulevant  la   paroi  antérieure  de   l'abdomen  , 
qui  correspond  au  milieu  du  cartilage  de  la 
deuxième   des  fausses  cotes;  toucher  le    plus 
léger  insupportable  ;  teint  bilieux  ou  plombé; 
grand  angle  de  l'œil  cintré   de  jaune  ,  langue 
chargée  d'une  matière  fauve ,  amertume  à  la 
bouche  ,  soif,  dégoût  ,  constipation  ou  diar- 
rhée ,  décoloration  des  matières  stercorales  ; 
(néanmoins ,  il  est  des  circonstances  dans  les- 
quelles ,  quoique  la  bile   soit  retenue  dans  la 
vésicule,  les  selles  sont  bilieuses)  urines  char- 
gées ;  éructations  acides  ;  vomissemens  ;  som- 
meil interrompu  et  agité;  démangeaison  uni- 
verselle. 

Crises  ordinairement  périodiques ,  se  répé- 
tant à  divers  intervalles ,  tantôt  d'une  couple 
d'heures  ,  tantôt  de  quelques  jours  ,  assez  sou- 
vent de  mois  en  mois ,  pouvant  durer  utî^ 
heure  ou  deux  et  même  se  prolonger  pendant 
plusieurs  jours  ,  ainsi  que  je  l'ai  vu  chez  la  per* 
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sonne  qui  fait  le  sujet  de  l'observation  ci-jointe. 
Lorsque  ces  crises  surviennent ,  vertiges  ,  spas- 
mes ,  convulsions  ,  hémorrhagies  nasales  ,  ser- 
rement à  la  gorge  ,   tantôt  yeux   vifs  ,  raena- 
çans ,  tantôt  mornes  et  larmoyans  ,  tenesme  , 
tension  douloureuse  du  bas-ventre  ,  fièvre  très- 
forte  ,  mais  en  général  de  peu  de  durée  ;  po- 
sition variant  sans  cesse  ,  jusqu'à  ce  qu'on  en 
ait    trouvé  une   convenable.   Celle   du   corps 
plié  en  avant,  les  bras  entrelacés  et  compri- 
mant les  fausses  côles  ,  paraît  apporter  du  sou- 
lagement. Si  la  crise  devient  plus  violente,  les 
forces  sont  quadruplées  ,  sextuplées  même  ;  on 
se  roule  sur  tous  les  points  ,  on  sent  un  déchi- 
rement dans  toute  la  région  épigastrique ,  orr 
se  bat  le  côté  douloureux ,  on  se  déchirerait 
si  des  forces  supérieures  n'y  mettaient  obsta- 
cle. Cris  plaintifs  ,  lamentables  ,  brisement  des 
articulations,  picotement  dans  tous  les  mem- 
bres ,  dérangement  des  menstrues,  évacuations 
alvines  blanchâtres  à  la  suite  àes  paroxysmes 
de  douleurs,  urines  brunes  ;  l'ictère  en  est  pres- 
que toujours  la  suite.  Ces  crises  ,  souvent  répé- 
tées ,  peuvent   donner  naissance  à  l'asthme  > 
l'hydropisie  ascite  ,  l'anasarque ,  à  des  congés- 
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lions  hémorrhoïdales  ,  à  l'inflammation  ,  ainsi 
qu'à  l'ulcération  de  la  vésicule  et  même  des 
conduits  biliaires. 

Traitement.  Les  calculs  biliaires ,  pris  hors 
du  corps  de  l'homme,  peuvent 3  selon  leur 
nature  ,  être  détruits  par  des  produits  chimi- 
ques ;  mais  il  devient  bien  plus  difficile  de  les 
attaquer  lorsqu'ils  sont  dans  l'intérieur  d'un  de 
nos  organes.  A  l'effet  de  les  dissoudre  ,  on  a 
recours  à  diverses  liqueurs  salines ,  telles  que 
les  solutions  de  sel  ammoniac  ,  de  soude  ,  de 
potasse  ,  l'eau  de  chaux;  on  s'est  servi  égale- 
ment de  sucs  récens ,  des  extraits  de  saponaire , 
de  chicorée  ,  de  chiendent,  de  fume  terre  5  on 
a  conseille  dans  la  même  intention  ,  un  usage 
prolongé  de  fruits  bien  mûrs  ;  enOn  ,  parmi 
beaucoup  de  remèdes  cités  j  celui  de  Durande, 
ainsi  composé  ,  a  prévalu. 

1£   Ether  sulfurique 3  jjj 

Essence  de  thérébenlhine.      3  jj 

Il  joignait  à  ce  médicament  le  petit-lait ,  le 
bouillon  de  veau  ou  de  chicorée. 

Je  me  suis  aperçu  ;  lorsque  j'ai  administré 
et  médicament ,  qu'il  produisait  des  nausées 
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très- fortes,  qu'il  pesait  long-temps  dans  l'es- 
tomac, que  quelquefois  la  malade  le  rejetait; 
je  l'ai  fait  préparer  ainsi  qu'on  le  verra  dans 
ladite  observation  ,  et  la  malade  n'a  plus  éprouvé 
d'incommodité  ni  de  dégoût. 

J'ai  raisonné  sur  la  manière  dont  pouvait  agir 
ce  mélange.  Je  ne  me  suis  pas  dissimulé  ^  en 
l'administrant,  la  difficulté  qu'il  pourrait  éprou- 
ver à  pénétrer  jusqu'à  la  vésicule  ;  mais,  d'après 
les  observations  de  Durande ,  Sœmmering , 
Richter,  et  d'autres  praticiens  recommandables, 
je  n'ai  point  balancé  à  l'employer;  et  les  phé- 
nomènes qui  se  sont  passés  durant  tout  le  temps 
de  la  maladie ,  m'ont  conduit  aux  réflexions 
suivantes. 

Dois-je  convenir,  avec  beaucoup  de  prati- 
ciens ,  que  les  effets  du  remède  de  Durande  se 
bornent  à  rétablir  les  organes  biliaires  dans  Té- 
tât le  plus  convenable  pour  prévenir  la  forma- 
tion de  nouveaux  calculs,  parce  qu'il  y  a  un 
grand  nombre  d'observations  qui  prouvent  que 
ces  concrétions  peuvent  séjourner  plusieurs 
années  dans  la  vésicule,  et  quelquefois  même 
jusqu'à  la  mort  de  l'individu ,  sans  causer  la 
moindre  irritation ,  la  moindre  douleur  ?  Non» 
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Le  médicament  de  Durande  agit  énergique- 
ment,  et  il  faut  bien,  pour  obtenir  une  quan- 
tité aussi  considérable  de  calculs  que  celle  qui 
fait  le  sujet  de  l'observation  ci-dessous  3  que  ce 
médicament  agisse  directement  sur  la  vésicule 
et  ses  conduits.  On  objectera  qu'une  tempéra- 
ture de  trente-deux  degrés  doit  séparer  l'éther 
de  l'huile  de  térébenthine  et  ïe  volatiliser.  L'es- 
tomac ,  il  est  vrai  ,  a  nécessairement  une  cha- 
leur égale  à  celle  du  sang,  qui  est  de  trente-deux 
degrés;  mais  il  nous  reste  à  savoir  présente- 
ment si  la  séparation  se  fait  de  la  même  ma- 
nière dans  l'estomac  que  dans  un  vasechimique» 
Il  faut  bien  croire  le  contraire  ,  puisque  ¥é+ 
ther,  administré  seul,  n'agit  point,  et  que, 
combiné  à  l'huile  de  térébenthine,  on  obtient 
des  résultats  avantageux. 

Ainsi ,  sans  trop  chercher  à  découvrir  l'im- 
possible ,  raisonnons  sur  les  faits.  Divers  auteurs 
ont  obtenu  des  cures  de  cette  maladie  par  ce 
remède.  Je  l'ai  moi-même  administré  avec  effi- 
cacité :  donc  le  remède  a  produit  l'effet  désiré* 
On  a  vu  dans  l'observation  qu'il  n'a  agi  qu'au 
bout  de  cinquante  jours  ,  et  qu'une  fois  le  mal 
attaqué ,  les  évacuations  de  pierres  biliaires  s« 
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sont  succédées  plus  rapidement.  Je  pense  que 
la  vésicule,  chez  la  personne  que  j'ai  soignée  , 
était  remplie  de  calculs  adipobilieux  ,  assez  vo- 
lumineux lorsqu'ils  étaient  dans  la  vésicule  ; 
que ,  vu  leur  composition ,  ils  ont  été  plus  faciles 
à  être  attaqués  parle  remède  de  Durande  ,  que 
chaque  jour  une  petite  portion  de  ce  médica- 
ment pénétrait  dans  l'intérieur  de  la  vésicule  , 
soit  en  passant  à  travers  les  pores  des  mem- 
branes ,  soit  lorsqu'arrivé  dans  le  duodénum  , 
il  suivait  le  trajet  du  canal  cholédoque  et  des 
canaux  systiques  et  hépatiques ,  pour  pénétrer 
ensuite  dans  l'intérieur  de  la  vésicule  ;  qu'une 
fois  les  calculs  divisés  ,  et  les  conduits  biliaires 
évasés  ou  rendus  plus  souples  ,  les  calculs  pas- 
saient en  les  forçant  ;   aussi  n'en  est-il  jamais 
sorti  sans  amener  des  crises  toujours  propor- 
tionnées à  la   grosseur  ou  à  la    quantité  des 
pierres.  Mais  en  préconisant  le  re  mède  de  Du- 
rande 3  je  dois  déclarer  que  son  administration 
demande  beaucoup   de  précautions  ;   que .  ce 
médicament  est  actif;  qu'il  produit  des  dou- 
leurs d'estomac ,  de  légères  irritations  des  par- 
ties environnant  la  vésicule  ,  quelquefois  l'hé- 
patite ;  qu'alors  il  faut  diminuer  les  doses  ?  ou 
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suspendre    même     entièrement  le    remède  ; 
qu'on  emploie  avec  beaucoup  d'avantage  l'o- 
pium  préconise   par   Haller  ;   que    non-seule- 
ment, par  son  secours,  on  parvient  à   calmer 
les  douleurs  atroces  qui  tourmentent  les  ma- 
lades,  mais  qu'il  établit  une  détente  favorable 
à  la  sortie  des  calculs.  On  adjoint  à  l'opium  des 
fomentations    émollientes  ,   narcotiques  ;   des 
cataplasmes  propres  à    relâcher  ;    des  vessies 
remplies  de  lait  chaud  ;  des  bains  ,  des  demi- 
bains  ;  des  emplâtres  d'opium  apposés  sur  la 
partie  correspondant  à  la  vésicule  ;  on  admi- 
nistre dans  le  même  but  des  lavemens  de  pavot 
et  de  lin,  dans  lesquels  on  a  versé  quelques 
gouttes  de  laudanum.  Lorsque  l'on  craint  l'in- 
flammation du  foie ,  ou  même  qu'elle  vient  à 
se  déclarer,  outre  les  moyens  décrits  ci-dessus, 
on  se  sert  de  délayans  ,  tels  que  l'eau  de  veau, 
l'eau  de  poulet,  les  émulsions,  le  petit-lait, 
les  potions  huileuses,  une  tisane  de  mauve,  de 
lin,  d'orge  perlé;  des  saignées  tant  locales  que 
générales;  une  diète  sévère.  On  ne  doit  jamais 
forcer  le  remède  dans  le  cas  d'irritation  ,  sous 
prétexte  de  donner  issue  à  ces  corps  étrangers  ; 
cette  méthode  ,  outre  qu'elle  est  dangereuse , 
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ne  peut  être  suivie  de  succès.  Elle  est  dange- 
reuse ,  en  ce  qu'on  aggrave  tous  les  symptômes 
de  l'inflammation,  et  que  nécessairement  le 
résultat  ne  pourrait  être  que  funeste  ;  elle  ne 
peut  être  suivie  de  succès  >  par  cela  même  que 
les  conduits  se  trouvent  plus  obstrués  que  ja- 
mais, étant  tuméfiés  ,  gonflés ,  phlogosés  à  l'in- 
térieur. Mais  si,  au  lieu  de  poursuivre  les 
moyens  excilans,  dans  l'intention  de  faire  sor- 
tir de  force  les  calculs,  on  emploie  les  moyens 
narcotiques ,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus ,  les 
vaisseaux  ,  dès  que  l'irritation  commence  à 
tomber  ,  perdent  de  leur  force  ,  sont  pour  ainsi 
dire  dans  un  état  d'affaissement  et  d'abatte- 
ment général  ;  les  pierres  s'engagent  alors  faci- 
lement 3  et  le  simple  mouvement  des  intestins 
et  des  organes  intérieurs,  suffit  pour  procurer 
la  sortie  de  ces  concrétions. 

Le  remède  de  Durande  ,  administré  seul , 
serait  impuissant;  il  faut  avoir  soin  d'entrete- 
nir le  ventre  toujours  très-libre  par  quelques 
lavemens ,  de  doux  laxatifs  ,  comme  les  eaux 
de  Sedlitz.  Les  bains  de  savon  sont  encore  un 
moyen  auxiliaire  et  puissant. Les  émétiques,  ad- 
ministrés à  fcries  doses,  ou  durant  lesdouleurs^ 
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sont  constamment  nuisibles;  Il  y  a  des  exém-4 
pies  de  ruplure  de  la  Vésicule  du  fiel  ,  par 
les  violens  efforts  qu'ils  avaient  suscités.  Tou- 
tefois on  peut  se  permettre  de  donner  le  tar- 
t'rate  antimonié  de  potasse  à  petite  dose  et  en 
lavage  ;  pris  ainsi ,  il  fait  l'office  d'un  doux  laxa- 
tif et  il  est  quelquefois  avantageux. 

Vers  là  fin  de  la  maladie  ,  outre  qu'il  faut 
continuer  de  temps  à  autre  les  doux  purgatifs* 
ii  est  bon  de  prescrire  quelques  amers  ,  tels 
que  l'absinthe  ,  l'arnica ,  etc.  Ou  doit  Ordonner , 
tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  les  eaux  dé 
Vichy,  de  Plombières,  de  Balaruc  j  de  Vais, 
de  Passy;  mettre  la  malade  en  rapport  avec  la 
saison,  prescrire  Un  exercice  modéré,  une 
nourriture  douce  et  psu  abondante  ,  l'usage  de 
fruits  bien  mûrs  -,  tels  que  la  cerise  j  la  groseille  , 
les  poires  fondantes  ,  les  raisins  ,  l'usage  du 
petit-lait,  d'une  tisane  de  fume  terre  *  de  sa- 
ponaire ,  quelques  doses  du  remède  de  Durande  ; 
un  mélange,  ainsi  que  le  conseillé  Soemmering, 
d'éther  sulfurique  et  de  jaunes  d'œiifs;  la  ma- 
lade doit  éviter  tout  ce  qui  pourrait  lui  causrr 
du  chagrin  ;  et  rechercher  au  contraire  la  société 

&3 
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des  personnes  qui  sauront ,  par  leur  amabilité, 
lui  faire  oublier  son  mal. 

Lorsque  la  vésicule  ,  saillante  en  dehors  , 
contient  une  grande  quantité  de  bile  ou  de  con- 
crétions biliaires  ,  dont  on  ne  peut  obtenir 
l'écoulement  ou  la  fonte  par  les  médicamens 
connus ,  J.-L.  Petit  a  proposé  de  faire  l'ex- 
traction des  calculs  biliaires  ,  en  incisant  les 
parois  abdominales  et  en  pénétrant  dans  la 
vésicule.  On  sent  que  ce  procédé  ne  doit  être 
mis  en  pratique  qu'avec  une  grande  circons- 
pection ,  car  les  épanchemens  bilieux  dans 
l'abdomen  sont  loin  d'être  toujours  aussi  heu- 
reux que  dans  le  cas  où  Petit  fit  une  ouverture 
à  la  véhicule  ,  croyant  percer  un  abcès  du  foie. 
Ce  grand  chirurgien  rapporte  qu'après  le  pan- 
sement ,  il  prit  au  malade  une  envie  d'aller  à  la 
selle  et  qu'il  évacua  quantité  de  bile  verte,  et 
que  laguérison  s'opéra  au  bout  de  quatre  jours. 
Malgré  cette  cure ,  il  me  semble  que  dans  les 
tumeurs  de  la  vésicule  ,  produites  par  la  pré- 
sence de  quelques  calculs.,  on  ne  peut  se  per- 
mettre de  donner  issue  à  ces  corps  étrangers, 
que  dans  le  cas  seulement  où  la  vésicule  aurait 
contracté  des  adhérences  avec  le  péritoine  : 
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alors  on  peut  parvenir  à  la  vésicule  sans  crainte 
de  pénétrer  dans  le  ventre  et  de  donner  lieu  à 
l'effusion  de  la  bile  dans  cette  capacité;  mais 
la  grande  difficulté  est  de  reconnaître  l'adhé- 
rence. Petit  a  conseillé  de  faire  coucher  la  per- 
sonne affectée  de  cette  maladie  du  côté  gauche, 
les  cuisses  pliées  et  recourbées  vers  le  ventre  ; 
dans  cette  situation ,  la  plus  favorable  au  relâ- 
chement des  muscles,  la  tumeur,  qui  corres- 
pond au  bas  de  l'hypochondre  droit,  au-dessus 
des  cartilages  de  la  seconde  des  fausses  côtes  , 
ne  peut  être  éloignée  de  l'endroit  où  elle  fait 
bosse ,  elle  est  tout  à  fait  immobile.  Les  dou- 
leurs ,  au  lieu  d'être  sourdes  et  profondes  ,  de- 
viennent aiguës  et  superficielles;  la  fièvre  est 
plus  forte  ;  une  fluctuation  se  fait  sentir  au-delà 
des  bornes  qu'occupait  la  vésicule  ,  dans  1© 
temps  qu'elle  était  le  plus  engorgée. 

Lorsqu'on  est  certain  de  l'adhérence ,  on  peut 
procéder  à  l'opération.  Petit  veut  qu'on  plonge, 
dans  la  vésicule  un  trois-quarts  monté  d'une 
canule  cannelée  ,  et  qu'on  introduise  dans  la 
canule ,  pendant  que  la  liquenr  contenue  dans 
la  poche  s'écoule ,  une  sonde  à  bouton  assez 
pliante  pour  se  prêter  à  toutes  les  inflexions 

aï, 
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nécessaires ,  afin  de  faire  une  perquisition  exacte 
dans  la  vésicule.  Alors,  si  on  aperçoit  quelques 
pierres,  on  relire  la  sonde  >  et ,  sans  ôler  la  ca- 
nule ,  on  glisse  dans  la  cannelure  un  bistouri  et 
on  fait  une  incision  proportionnel  à  la  longueur 
de  l'adhérence.  Mais  il  me  semble  ,  pour  être 
plus  certain  de  la  réussite  de  l'opération  ,  qu'il 
est  préférable  d'attendre  que  la  nature  cherche 
à  pratiquer  d'elle-même  une  issue  salutaire  à 
l'humeur ,    dont    la    présence    la  tourmente» 
Lorsque  la  vésicule  du  fiel  est  distendue  ,  ses 
parois  ne  tardent  pasà  être  attaquées,  l'inflam- 
mation à  se  communiquer  aux  parties  qu'elle 
touche ,  par  conséquent  au  péritoine;  et  comme 
la   nature  tend  toujours  à   porter  le  mal   au- 
dehors  ,  afin  de  nous  débarrasser  des  maux  que 
nous  nous  sommes  causés ,  le  péritoine  ,  et  par 
la  suite  ,  les  légumens  de  la  peau  correspondant 
à  la  vésicule  ,  s'engorgent  et  forment  tumeur. 
Si  la  peau  tarde  trop  à  s'enflammer  à  l'extérieur, 
je  pense  qu'on  peut  chercher  à  faire  aboutir 
l'abcès  au  moyen  de  cataplasmes  mat ura tifs  , 
et  lorsqu'il  s'est  Formé  une  fîstu'e  ,  introduire 
une  sonde  ,  afin  de  s'assurer  de  l'adhérence  des 
membranes  de  la  vésicule  au  périlioine ,  ainsi 
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que  de  l'existence  des  corps  étrangers.  Si  les 
concrétions  n'étaient  point  d'un  volume  consi- 
dérable ,  on  introduirait  par  l'ouverture  de  la 
fistule  un  morceau  d'épongé   préparé,   ou  de 
racine  de  gentiane ,  et  on  continuerait  à  dilater 
jusqu'à  ce  que  les  pierres  puissent  sortir  libre- 
ment ;  si ,   au   contraire ,  la  sonde  avait  ren- 
contré un  corps  d'un  fort  volume ,   on  ferait 
glisser  dans  la  cannelure  delà  sonde  un  Bistouriy 
et  on  pratiquerait  une  incision  en  rapport  avec 
le  volume  du  corps  et  l'étendue  de  l'adhérence. 
Le  pus,  la  bile  s'échappent;  la  plaie  reste  fis- 
tuleuse  jusqu'à  la  désobstruction  des  parties 
engorgées.  Si  la  vésicule  contenait  des  pierre» 
d'un  très-gros  volume,  et  que  l'ouverture  pra- 
tiquée fût  trop  petite.,  malgré  qu'elle  eût  été 
proportionnée  à  l'adhérence  ,   on  pourrait  in- 
troduire ,  à  la  faveur  du  doigt ,  une   tenette 
appropriée  à  cette  opération,  charger  les  pierres, 
les  extraire  ,  ou  ,  si  on  ne  parvenait  point  à  les 
retirer   par  rapport  à  leur  trop  grande  dimen- 
sion ,   faire    en  sorte  de  les  briser  au  moyen 
des  tenettes;  enfin  reporter 3  après  l'extraction  , 
le  doigt  dans  la  plaie  et  explorer  toute  la  capa- 
cité  de  l'organe  ,  pour  s'assurer  qu'il  n'existe* 
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plus  d'obstacle  à  la  libre  circulation  de  la  bile» 
La  meilleure  méthode  de  pansement  est  de 
poser  de  la  charpie  mollette  sur  la  plaie  et  un 
cataplasme  émollient  par-dessus.  Je  suis  loin 
d'approuver  les  injections  détersives,  les  bour- 
donnels,  les  plumaceaux  chargés  de  substances 
balsamiques  plus  ou  moins  détersives  et  spiri- 
ritueuses  ,  ainsi  que  le  conseille  David  dans  son 
Mémoire  sur  les  abcès. 

Il  est  des  cas  dans  lesquels  l'adhérence  de  la 
vésicule  avec  le  péritoine  existe  dans  un  très- 
petit  point  ;  si  ce  petit  point  s'abcède  ,  la  bile 
et  le  pus  filtrent  alors  à  travers  les  tégumens  ou 
les  muscles  de  l'abdomen  ,  et  établissent  une 
fistule  dans  un  lieu  très-éloigné  du  siège  du 
mal.  Il  existe  des  observations  qui  constatent 
qu'on  a  retiré  des  pierres  biliaires ,  même  d'un 
assez  fort  volume ,  des  interstices  des  muscles 
de  l'abdomen. 

Lorsqu'il  ne  se  forme  pas  de  clapiers,  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  point  fistuleux  ,  on  peut  vivre 
très-longtemps  encore  aveccetle  incommodité, 
comme  on  a  été  à  même  de  le  remarquer  lors- 
qu'on a  eu  occasion  d'extraire  des  pierres  bi- 
liaires des  muscles  de  l'abdomen,   et  que  la 
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fistule  ne  s'est  point  fermée.  Il  est  même  des 
circonstances  où  un  écoulement  pareil  et  peu 
abondant  devient  nécessaire  en  prévenant  un 
nouvel  épaississement  de  la  bile  ,  par  son  long 
séjour  dans  la  vésicule  ,  ainsi  qu'une  nouvelle 
formation  de  calculs  :  aussi,  dans  le  cas  où 
les  accidens  reviendraient ,  qu'ils  dépendraient 
de  quelques  pierres  retenues  dans  la  vésicule  > 
on  pourrait,  si  la  fistule  ne  s'était  point  refermée 
et  qu'elle  ne  fût  pas  trop  éloignée  de  la  vési- 
cule ,  tirer  ces  pierres  par  son  ouverture,  en  la 
dilatant  suffisamment  par  des  éponges  prépa- 
rées ou  d'autres  moyens.  Je  ne  proposerai  pas 
de  faire ,  par  l'ouverture  de  la  fistule ,  des  in- 
jections ,  soit  pour  liquéfier  la  bile  ,  en  cas 
d'épaississement ,  soit  même  pour  dissoudre 
les  calculs  :  ce  moyen ,  quelque  doux  qu'il 
puisse  être  ,  me  semble  dangereux, 

Les  personnes  qui  sont  affectées  de  calculs 
dans  la  vésicule  du  fiel ,  et  qui  liront  l'obser- 
vation suivante  ,  verront  qu'il  existe  encore 
des  moyens  de  les  soulager,  et  je  dirai  même 
plus,  d'espérer  guérison. 

Observation.  Malgré  que  j'aie  souvent  re- 
marqué la  maladie  des  calculs  biliaires  à  lage 
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critique  ,  je  n'ai  jamais  été  à  même  de  con- 
duite un  traitement  complet  à  cette  époque, 
et  comme  les  moyens  à  employer  pour  la  cure 
de  celle  affection  sont,  à  quelques  variations 
près,  les  mêmes  pour  l'un  et  l'autre  sexe  et 
pour  tous  les  âges,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
passer  outre  la  loi  que  je  nie  suis  imposée  > 
(c'est-à-dire  de  ne  citer  dans  ce  corps  d'ou- 
vrage que  des  observations  de  maladies  affligeant 
la  femme  à  la  ménespausie,  )  et  de  rapporter 
ici  un  fait  récent  encore,  qui  a  fait  le  sujet 
d'un  mémoire  particulier  inséré,  sons  le  titre 
suivant ,  dans  le  54e«  tome  du  Journal  général 
de  Médecine  ,  rédigé  par  le  docteur  Sédillot  ; 
Mémoire  sur  les  calculs  biliaires ,  -précédé, 
dune  observation  constatant  la  sortie ,  par 
les  selles  ,  d'une  quantité  asse%  considérable 
de  ces  concrétions  ,  au  moyen  du  remède  dç 
Durande. 

Mademoiselle  P***  J  âgée  de  vingt-six  ans,, 
d'un  tempérament  bilieux  et  d'une  forte  cons- 
titution, me  consulta  au  mois  de  novembre 
1810,  sur  diverses  douleurs  auxquelles  elle 
était  sujette  ,  et  dont  je  crus  reconnaître  1© 
principe  dans  la  production  de  quelques  caU 
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culs  occupant  la  vésicule  du  fiel.  La  malade 
confirma  mon  opinion,  en  me  rapportant  que 
sa  mère  était  morte  d'une  maladie  du  foie,  et 
que  son  père  avait  subi  l'opération  de  la  taille. 
Mademoiselle  P***,  d'après  mon  désir,  ayant 
consulté  d'autres  médecins,  on  s'en  prit  sim- 
plement à  des  vapeurs  hystériques;    et  les  re- 
mèdes qui  lui  étaient  prescrits  n'ayant  apporté 
aucun  soulagement  ,  les  symptômes,  au  con- 
traire ,  étant  devenus  plus  alarmans,  elle  requit 
mesconseilsetmessoinsau  ier.  décembre  i8i5. 
A  cette  époque  ,  la  maladie  étant  déjà  très- 
violente  ,  sans  être  ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans 
cet  exposé,  à  son  plus  haut  degré  d'exaspération, 
il  y  avait  dérangement  des  menstrues  ,  vertiges  , 
yeux  brillans,  larmoyans  ,  quelquefois  roulans 
dans  l'orbite,  visage   animé,  souvent   paroles 
entrecoupées,   diffuses;  douleur  dans  la  ma- 
melle droite  ,  se  propageant  jusqu'à  l'épaule  ; 
brisement  des  articulations  ;  sentiment  de  dé- 
chirure à  l'endroit  qui  avoisine  la  vésicule  du 
fiel;  gonflement  intérieur  ,  qui  soulevait  l'hy- 
pochondre  droit  ;  pression  la  plus  légère  insup- 
portable ;  ténesme  ;  impossibilité  de  pouvoir  se 
tenir  étendue  dans  son  lit;  position  pelotonnée , 
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variant  sans  cesse;  forces  sextuplées;  cris  la- 
mentables; tranquillité'  de  peu  de  durée  ,  seu- 
lement lorsque  le  corps,  dans  certains  mouve- 
ment convulsifs  ,  se  trouvait  plié,  et  que  le 
fronl  rencontrait  les  genoux  ;  véritable  empros- 
thotonos.  Cette  crise  dura  quinze  heures.  Que 
Ton  juge  actuellement  des  souffrances  ! 

Les  potions  les  plus  antispasmodiques  ne 
procurèrent  qu'un  mieux  passager;  les  sang- 
sues seules,  appliquées  aux  jambes  ,  firent  ces- 
ser cette  position  vraiment  déchiranle  pour  qui 
en  était  spectateur.  Tel  fut  l'état  de  mademoi- 
selle P***  dans  la  nuit  du  Ier.  au  1  décembre. 

Le  2  ,  teint  plombé ,  traits  mornes  ,  affais- 
sement général....  L'eau  de  veau,  l'eau  de 
poulet  servirent  de  nourriture  et  de  boissons. 

Le  3,  la  malade  eut  assez  de  force  pour 
prendre  un  bain  ,  qui  opéra  quelque  bien-être  ; 
apparition  des  menstrues  ;  les  4  >  5 ,  6 ,  assez 
de  tranquillité. 

Le  7  ,  nouvelle  crise  pendant  la  nuit;  mêmes 
accidens ,  même  durée  que  la  première  fois  ; 
mêmes  moyens  de  traitement  symptomatique. 

Le  10,  je  commençai  le  traitement  ration- 
nel. A  cet  effet,  mademoiselle  P***  prit  quel- 
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ques  lavemens  purgatifs  ,  qui  lui  procurèrent 
le  plus  grand  bien.  Je  la  mis  à  la  tisane  de  sapo- 
naire officinale  ,  à  un  régime  sévère  ;  et  je  lui 
administrai  le  remède  de  Durande  \  composé 
de  trois  parties  d'éther  sulfurique  sur  deux  par- 
ties d'essence  de  térébenthine  ,  à  la  dose  de 
deux  scrupules.  Ce  médicament  occasionnant, 
par  sa  pesanteur  dans  l'estomac ,  beaucoup  de 
rapports  et  de  nausées  ,  je  le  fis  préparer  de  la 
manière  suivante  par  M.  Bosse ,  pharmacien 
très-estime. 

y.  Sirop  de  guimauve.   •   .  §  j  £ 

Eau  distillée §   ft 

Huile  volatile  de  téré- 
benthine      3  j  fi  jusqu'à  3  jj  jg 

Ether  sulfurique.   ...  3  jj 

Cette  mixture  passa  facilement ,  et  chaque 
matin  la  malade  en  avalait  une  cuillerée  à 
à  bouche  ,  sans  éprouver  de  nausées  trop  fortes. 
Je  fis  prendre  en  outre  des  pilules  laxatives  de 
rhubarbe  et  de  magnésie  ,  quelquefois  de  la 
magnésie  pure  dans  l'eau  simple  ,  la  tisane  de 
saponaire  ou  de  fumeterre ,  quelques  lavemens , 
des  bains  émolliens  souvent  répétés.  Ce  genre 
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de  traitement  fut  continue'  pendant  cinquante 
jours  ,  sans  qu'on  s'aperçût  de  son  effet  ,  étant 
contrarie'  par  diverses  crises  aussi  cruelles  que 
les  précédentes,  et  dont  j'ai  constamment  été* 
spectateur.  C'est  dans  des  cas  pareils  que  le* 
fonctions  du  médecin  sont  pénibles  à  remplir  t 
puisqu'il  ne  peut  porter  un  pro  i-pt  soulage- 
ment à  la  personne  malade  ,  et  qu'il  se  voit 
forcé  de  convenir  parfois  de  l'impuissance  de 
son  art. 

Le  ier.  mars  i8i4,  à  la  suite  d'une  attaque 
non  moins  violente  que  les  autres  ,  mademoi- 
selle P***  me  montra  deux  petites  pierres  dont 
le  volume  égalait  la  tête  d'une  grosse  épingle  , 
pierres  qu'on  avait  aperçues  dans  les  excrémens. 
Je  conçus  dès-lors  l'espérance  que  le  remède 
de  Durande  pourrait  agir.  Mademoiselle  P***  9 
de  son  côté  ,  redoubla  le  courage  ,  la  patience  , 
la  force  d'esprit  et  de  caractère  qu'elle  n'avait 
cessé  de  montrer  jusqu'à  ce  moment.  Nous 
fîmes  brûler  conjointement  ces  pierres,  qui 
répandirent  une  lueur  très-vive  ,  mais  sans 
flammes ,  et  une  odeur  légèrement  musquée  ; 
il  ne  resta  aucun  charbon ,  mais  une  espèce 
d'huile  sur  la  pelle.  J'ai  ordonné  alors  de  fair$ 
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passer  à  travers  un  filtre  chaque  selle  ,  préala- 
ment  délayée  avec  de  l'eau  tiède  ,  l'eau  bouil- 
lante attaquant  les  calculs.  A  chaque  selle  ainsi 
préparée  ,  on  apercevait  sur  le  filtre  des  pierres 
d'un  très- petit  volume. 

Au  6  avril ,  mademoiselle  P***  eut  une  crise 
épouvantable  qui  dura  trois  jours.  M.  le  doc- 
teur Lafisse  la  vit,  en  mon  absence,  dans  cet 
état  désespérant  ;  il  proposa  quelques  pilules 
d'extrait  d'opium,  à  la  place  de  la  thériaque 
que  j'avais  prescrite  ,  mais  qui  répugnait  à  la 
malade.  Je  fis  poser  des  sangsues  à  l'anus,  puis 
au  colé  douloureux ,  on  appliqua  des  fomen- 
tations et  des  cataplasmes  de  morelle  ,  de  ci- 
guë et  de  pavot  ;  enfin,  par  ces  moyens  ,  et 
d'autres  de  même  nature  ,  je  parvins  à  borner 
les  progrès  du  mal. 

Durant  ces  jours  de  crise  ,  le  remède  de 
Durande  fut  suspendu;  la  malade  avait  épuisé 
le  reste  de  force  qui  pouvait  encore  lui  rester  : 
plus  de  mouvement ,  les  yeux  éteints  ,  la  peau 
du  nez  froncée  sur  les  os  ,  les  commissures  des 
lèvres  ridées ,  les  lèvres  tendues  ,  les  gencive* 
blanchâtres  ,  la  peau  de  tout  le  corps  couleur 
de  bistre  ,  les  ongles  inanimés  }  sueur  glacée  et 
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générale  ,  pouls  à  peine  sensible.  Celte  position 
ne  m'étonna  pas,  et  je  parvins  à  rassurer  les 
personnes  qui  entouraient  mademoiselle  P***  , 
en  leur  faisant  voir  qu'un  tel  état  de  débilité 
était  un  bienfait  de  la  nature  ;  à  la  suite  de 
longues  souffrances  et  des  médicamens  narco- 
tiques ,  toutefois  je  fis  prendre  une  potion  cor- 
diale à  la  malade  et  quelques  bouillons  coupés. 
Au  bout  de  quinze  heures,  les  traits  se  rani- 
mèrent un  peu  ;  je  fis  donner  un  léger  lavement 
purgatif,  qui  produisit  le  meilleur  effet.  Le' 
lendemain  ,  on  recommença  le  remède  de 
Durande,  et  huit  jours  ensuite  ,  le  19  avril, 
après  une  crise  supportable  ,  mademoiselle 
P***  rendit  par  les  selles  une  quantité  assez 
considérable  de  petits  graviers.  Après  leur  sor- 
tie ,  la  peau  prit  une  teinte  cuivreuse  ;  la  langue, 
les  parois  de  la  bouche  devinrent  très-chargées 
et  d'un  jaune  fauve.  Je  prescrivis  des  eaux  de 
Sedlitz  sans  sel  :  elles  amenèrent  plusieurs 
évacuations  bilieuses.  Je  fis  prendre  des  bains 
savonneux  ,  continuer  la  tisane  de  saponaire, 
avec  le  bouillon  de  poulet ,  et  j'ordonnai  pour 
seule  nourriture  •  à  cette  époque  ,  les  bouillons 
de  viande,  les  épinards  ou  les  pruneaux.  Ma- 
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demoiselle  P***  resta  une  vingtaine  de  jours 
assez   tranquille  ;  les  forces  commençaient  à 
reprendre  ,   lorsqu'une   crise   Irès-violente   la 
replongea  dans  de  nouvelles  souffrances  et  de 
nouveaux  dangers.  Il  y  eut  cette  fois  une  hépa- 
tite aggravée  par  le  retard  des  règles  ;  le  côté 
droit ,  gonflé  et  élevé ,  était  si  douloureux  ,  que 
la  malade  ne  pouvait  supporter  le  poids  d'une 
flanelle  imbibée  d'une  décoction  narcotique. 
Les  sangsues  furent  appliquées  à  la  vulve  ,  puis 
sur  le  côté  affecté.  Ces  deux  saignées ,  faites  à 
peu  de  distance  l'une  de  l'autre,   procurèrent 
de  l'amendement  :  on  put  alors  appliquer  des 
flanelles  ,  et ,  de  temps  à  autre ,  des  cataplasmes 
de  riz,  arrosés  de  laudanum.  Le  remède  de 
Durande  fut  suspendu  le  premier  jour  de  l'hé- 
patite ,  qui  survint  le  12  mai.  Des  pilules  d'ex- 
trait d'opium  et  de  musc  produisirent  beau- 
coup de  soulagement  ;  de  toutes  les  boissons  , 
l'eau  de  poulet  fut  celle  que  désira  la  malade; 
les  règles  reparurent  très-peu.  Cette  hépatite 
dura  quinze  jours ,  et  fit  place  à  une  évacuation 
abondante  de  matières  fécales  et  de    graviers 
mêlés  ensemble. 

Dès  ce  jour,  27  mai,  le  ventre  devint  sou- 
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pie  ,  le  côté  peu  douloureux  :  je  fis  prendre  à 
la  malade  de  la  magnésie  anglaise  dans  de  Teail 
simple  ,  et  ce  léger  purgatif  amena  diverses 
selles  chargées  de  graviers  gros  comme  la  tête 
de  petits  camions.  On  reprit  les  bains  de  Savoiij 
mademoiselle  P***,  au  bout  d'une  quinzaine  d© 
jours,  recouvra  des  forces;  je  défendis  qu'on 
retournât  à  la  mixture  ,  je  mis  la  malade  à  l'u- 
sage de  l'eau  de  Sedlitz  et  dé  Vichy  ,  et  comme 
mademoiselle  P***  ne  pouvait  se  transporter  à 
Vichy  par  rapport  aux  troubles  politiques  «  jd 
fis  prendre,  tous  les  deux  jours,  et  pendant 
quatre  mois  ,  des  bains  d'eau  de  Vichy  prépa- 
rée par  M.  Séguiri. 

Mademoiselle  P***  a  joui  d'une  assez  bonne 
santé  jusqu'au  renouvellement  des  dernières 
affaires  politiques,  qui  dérangèrent  les  mens- 
trues et  la  menacèrent  d'une  rechute  ;  mais 
une  saignée  du  bras  borna  le  mal  et  les  eaux  de 
Sedlitz  firent  le  reste.  Tout  faisant  présager  que 
l'année  1816  sera  plus  heureuse  en  événemens  , 
mademoiselle  P***  se  propose  de  se  transpor- 
ter à  Vichy,  où,  il  faut  l'espérer,  elle  pourra 
se  rétablir  complètement* 
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Métrlte  (inflammation  de  la  matrice.  ) 

Signes.  Chaleur ,  douleur  ,  pesanteur  de  l'hy* 
j>ogastre,  traits  du  visage   altères,  pouls  dur, 
prostration  des  forces  ,  seins  douloureux ,  mal 
de  tête  ,  tintement  d'oreilles ,  syncopes  plus  ou 
moins  fréquentes.  Par  le  tact  >  on   reconnaît 
l'augmentation  du  volume  de  l'utérus,  son  abais- 
sement j  la  dureté  de  son  col ,  s'il  y  a  plusieurs 
points  engorgés.  Si  l'engorgement  esl  considér- 
able ,  il  gêne  plusieurs  fonctions,  aussi  sur- 
vient-il quelquefois  le   ténesme  ,  des   hémor- 
rhoides  j  des  digestions  difficiles,  la  dyspnée  s 
Tischurie  >  la  dysurie  >  la  strangurie.  Ad  recti 
intestini  et  uteri  injlammationein ,  purulen* 
tosqtte  renés  succedit  urin<e  stillicidium*  Âph. 
58  >  sect.  5,  Hipp. 

Traitement.  La  métrite  suit  les  quatre  ter- 
minaisons ,  résolution  ,  suppuration ,  indura^- 
tion,  gangrène.  L'aiguë  ,  que  l'on  nomme  fièvre 
puerpérale  ,  est  rare  ,  elle  est  presque  toujours 
chronique  à  cette  époque.  Celle  maladie  est 
difficile  à  reconnaître  ,  il  faut  cmnlre  les 
moyens  actifs  qui  la  termineraient  par  Un  can* 
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cer.  Saignée  du  bras  si  l'on  croit  que  la  mé- 
trite  est  causée  par  pléthore.  Bains  généraux, 
petit-lait;  eau  de  veau  ,  de  poulet  ;  décoctions 
de  riz,  d'avoine  ,  fomentations  sur  l'abdomen 
avec  des  linimens  camphrés  ,  quelques-unes 
émollientes  avec  la  belladone  ,  la  jusquiame, 
la  ciguë,  ou  cataplasmes  de  ces  plantes  sur  la 
partie  même.  Injections  adoucissantes  de  mé- 
lilot ,  ventouses  sur  les  seins  ,  comme  pour 
l'hémorrhagie  ,  lavemens  ,  régime  doux  et  hu- 
mectant. Repos  absolu  ,  air  souvent  renouvelé, 
température  modérée.  En  général  se  conduire 
d'après  l'habitude  de  la  personne. 

Observation.  M....e  ***,  d'un  tempérament 
musculaire  et  sanguin  ,  âgée  de  quarante-huit 
ans  ,  voyait  irrégulièrement  depuis  plusieurs 
années.  Cette  femme  ayant  été  laver  son  linge 
à  la  rivière,  rentra  chez  elle  avec  un  frisson  gé- 
néral et  un  sentiment  de  chaleur  dans  le  bas- 
ventre.  Croyant  que  son  malaise  provenait  d'une 
transpiration  interceptée  ,  elle  but  abondam- 
ment ,  et  de  son  chef,  une  décoction  de  bour- 
rache. La  maladie  faisant  des  progrès  j  elle 
m'appela  le  troisième  jour.  Les  douleurs  sem- 
blaient alors  se  porter  uniquement  sur  la  vessie  ; 
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il  y  avait  ischurie  ;  le  pouls  cependant  élait  peu 
élevé  ;  aussitôt  j'ai  sondé  la  malade,   je  lui  fis 
préparer  un  demi-bain  ,  appliquer  sur  la  région 
hypogastrique  des  flanelles  imbibées  d'une  dé- 
coction émolliente  ,  et  j'ai  ordonné  une  boisson 
d'orge  et  de  gomme  arabique.  La  nuit  les  dou- 
leurs s'exaspérèrent  ,  des  syncopes  fréquentes 
survinrent ,  une   céphalalgie  violente    se   ma- 
nifesta ,  des  élancemens  dans  les  seins  se  firent 
sentir ,  l'ischurie  continua  ,  la  malade  souffrir 
horriblement.  Le  4  au  matin  ,  mêmes  symptô- 
mes que  pendantla  nuit/pouls  dur  et  plein,  gon- 
flement et  abaissement  du  col  de  l'utérus.  J'ai 
sondé  de  nouveau  la  malade  ,  je  lui  ai  laissé  à 
demeure  dans  le  canal  de  l'urètre  une  algalie  , 
et  je  lui  ai  pratiqué  une  large  saignée  ;  je  joi- 
gnis à  ces  moyens  une  boisson  mucilagineuse 
de  lin  avec  une  émulsion ,  des  lavemens  mu- 
queux  j  une  potion  huileuse  narcotique  ;  je  fis 
continuer  les  bains  de  fauteuil  et  les  applica- 
tions de  flanelles.  La  malade  parut  calmée  pen- 
dant le  jour  ;  la  nuit ,  les  symptômes  ci-dessus 
se  déclarèrent  encore  plus  vivement ,  le  ven- 
tre se  ballonna  ,  la  céphalalgie  survint  3  les  ar- 
tères temporales  battirent  avec  force. 

24. 
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5.  Saignée  nouvelle  ,  bains  entiers  ,  conti- 
nuation des  autres  moyens. 

6.  Les  douleurs  n'augmentèrent  point  ;  néan- 
moins ,  les  traits  de  la  figure  étaient  plus  alté- 
rés :  le  soir4  deux  pilules  d'opium  d'un  demi- 
grain  chaque. 

ii.  Ne  voyant  aucune  rémission  dans  les 
symptômes  ,  sans  cependant  qu'ils  augmentas- 
sent d'intensité  ,  craignant  cet  état  d'inaction 
de  la  maladie  ,  je  me  suis  décidé  à  faire  appli- 
quer douze  sangsues  éparsessur  l'abdomen  ,  on 
apposa  dessus  leurs  piqûres  un  cataplasme  de 
farine  de  lin  et  de  guimauve.  Le  sang  coula 
abondamment  dans  le  cataplasme  ,  je  le  fis 
aussitôt  renouveler ,  et  quand  celui-ci  eut  fait 
le  même  effet  que  le  premier  ,  on  l'enleva  et 
on  mit  des  linges  blancs  et  chauds  sur  l'abdo- 
men. Cette  saignée  locale  eut  tout  l'effet  dé- 
siré ,  les  urines  prirent  leurs  cours  ,  le  ventre 
s'abaissa ,  le  pouls  devint  plus  souple  ,  une  sueur 
abondante  survint  ,  les  douleurs  des  seins  s'ap- 
paisèrent.  Malgré  ce  mieux  ,  continuation  des 
mêmes  remèdes,  à  l'exception  des  pilules  d'o- 
pium et  de  la  potion. 

i4«  La  malade ,  impatientée  de  ma  sévérité 
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snr  le  régime,  sentant  sa  position  améliorée, 
prend  des  ahmens  grossiers.  Sur-le-champ, 
douleurs  aiguës  qui  correspondent  dans  toutes 
les  parties  de  l'abdomen,  lipothymies  souvent 
répétées.,  ventre  tendu  ,  vomissement  des.  ali- 
mens.  Je  lui  fis  boire  quelques  verres  d'eau 
fortement  sucrés  avec  le  miel ,  qui  produisirent 
trois  évacuations  liquides.  A  la  suite  de  ces. 
évacuations ,  on  donna  un  lavement  avec  le  miel 
mercurial ,  qui  amena  plusieurs  selles.. 

i5.  La  malade  se  sent  un  peu  soulagée, 
toutefois  la  peau  est  très-chaude  ,  le  pouls  serré, 
la  soif  brûlante.  Eau  de  veau. 

16.  Céphalalgie ,  face  très-animée  ,  pouls  dur, 
fréquent  >  ventre  ballonné  ,  très-volumineux  y 
chaleur  et  démangeaison  à  la  vulve  ,  douleurs 
intolérables  ,  sorte  de  délire  pendant  le  pa- 
roxysme ,  le  soir  dix  sangsues  à  l'anus ,  demi- 
bain  ,  fomentations  émoliienfces. 

17.  Rémission.  Urine  abondante,  sommeil^ 
écoulement  blanc  et  rouge  par  le  vagin. 

20.  L'écoulement  du  vagin  s'arrête ,  le  ventre 
est  enlièremeut  détendu  ,  le  pouls,  est  souple, 
la  soif  est  éteinte  ,  les  traits  de  la  face  se  rani- 
ment.. Même  traitement,  légère  nourriture^ 
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^4.  Le  mieux  persiste ,  la  pression  n'excite 
plus  la  sensibilité  de  l'hypogastre. 

26.  Convalescence. 

28.  Retour  de  la  santé. 

34.  L'écoulement  blanc  et  rougeâtre  reparaît, 
et  continue  quelque  temps  encore  sans  que  la 
personne  en  soit  indisposée.  La  ménespausie 
s'effectua  ensuite  complètement. 

Ménorrhagie  (écoulement  immodéré  des  règles.) 

Considérations.  Le  premier  but  du  médecin 
qui  est  appelé  auprès  d'une  personne  attaquée 
de  ménorrhagie  est  de  porter  une  attention 
scrupuleuse  sur  les  symptômes  qui  se  mani- 
festent ,  sur  la  constitution  de  la  malade  ;  alors 
il  évitera  de  se  conduire  en  aveugle  et  de  porter 
un  faux  jugement ,  qui  entraînerait  après  lui  les 
plus  graves  inconvéniens.  Une  ménorrhagie 
doit  toujours  inspirer  de  la  crainte  à  celui  qui 
est  chargé  de  la  conduire  ,  et  il  doit ,  pour  ainsi 
dire ,  s'en  représenter  sans-cesse  les  suites  fâ- 
cheuses :  c'est  le  seul  moyen  de  mettre  plus  de 
sévérité  dans  le  traitement.  L'hémorrhagie  uté- 
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rine,  quelle  qu'en  soit  l'espèce,  amène  une  fai- 
blesse générale,  l'anéantissement  des  forces, 
l'anasarque  ,  la  cachexie ,  une  fièvre  de  con- 
somption et  quelquefois  la  mort. 

La  ménorrhagie  peut  être  active  ou  passive  ; 
chaque  espèce,  par  rapport  au  traitement,  doit 
se  diviser  en  : 

i°.  Active ,  quand  le  système  entier  annonce 
la  force  et  la  pléthore  ,  ou  quand  Fhémorrhagie 
utérine  dépend  d'un  état  nerveux. 

2°.  Active  ,  l'utérus  jouissant  seul  de  cette 
vigueur,  la  femme  étant  délicate. 

i°.  Passive ,  lorsque  le  système  entier  an- 
nonce l'atonie. 

20.  Passive,  l'utérus  étant  dans  l'état  d'atonie^ 
quoique  la  femme  soit  bien  portante. 

Active. 

Signes.  Sentiment  de  lassitude  dans  les  me m> 
bres,  pesanteur  dans  l'utérus,  chaleur  plus  ou 
moins  marquée  ,  démangeaison  ,  pouls  vif,  fré- 
quent, léger  sentiment  de  froid  lorsque  le  sang 
va  couler.  Face  animée  chez  les  femmes  vigou- 
reuses et  pléthoriques  ;  flux  de  sang  par  le  vagin , 
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disparition  des  symptômes  préliminaires.  L'é- 
ruption est  quelquefois  si  considérable  que  la 
malade  devient  pâle ,  abattue  ,  couverte  de 
sueurs,  et  tombe  en  lipothymies  très^sou vent 
répétées. 

Traitement.   L'hémorrhagie  utérine    de   la 
première  espèce  n'est  point  dangereuse  ,  ce- 
pendant il  ne  faudrait  point  rester  tranquille 
spectateur,   l'excès  du  flux  pouvant   devenir 
funeste.  Ainsi,  boisson  froide  en  abondance ^ 
eau  de  riz  avec  sirop  de  groseille  ,  de  vinaigre  , 
etc.  Selon  la  force  du  flux ,  acides  minéraux  , 
saignée  ;  éviter  la  constipation  par  deslavemens. 
et  les  laxatifs  de  casse,  de  tarlrate  acidulé  de  po- 
tasse. Moyens  hygiéniques  ,  éviter  les  passions. 
Position  horizontale,    repos  du   corps   et  de 
l'esprit.  Régime  sévère.  Si  la  maladie  semblait 
tenir  davantage  à  un  état  nerveux  qu'à  la  plé- 
thore ,  on    serait  réservé  sur  l'emploi    de    la 
saignée.  On  a  remarqué  que  la  saignée  ,  quoique 
généralement  d'un  grand  secours  dans  la  me- 
noi  rhagie  active ,  entretient  dans  ce  cas  l'acci- 
dent auquel  on  veut  remédier  en  augmentant 
l'irritabilité.  Si   par  ces  moyens  on  ne  peut 
arrêter  le  sang,  tamponnement.    Celle  de  ta 
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deuxième  espèce  requierl ,  avec  le  traitement 
ci-dessus  indique  ,  des  moyens  révulsifs,  tels 
que  les  vésicatoires,  l'immersion  des  bras  dans 
l'eau  froide  ,  les  venlouses  conseillées  par 
Hippocrate  dans  cet  Apli.  5o  ,  sect.  5.  Mulieri 
si  velis  menstrua  sistere ,  ciicurbitulam  qucmi 
maximain  ad  mammas  appone. 

Passive* 

Signes.  Affaiblissement  général ,  déprava, 
tion  des  fonctions  ,  retour  fréquent  de  l'hémor- 
rhagie,  très-souvent  leucorrhée,  jamais  précédée 
de  chaleur  de  démangeaison  ;  pouls  faible  , 
visage  pâle  ,  syncopes  plus  ou  moins  fréquentes 
et  d'un  plus  mauvais  augure  que  dans  l'active. 
Si  muliebri  profluvio  convidsio  et  animi  de-* 
fectus  superveniat ,  malo  est.  Hipp.  Aph.  56  , 
sect.  5.  Flux  de  sang  moins  rouge  que  daus 
l'active;  et  lorsqu'il  est  pâle  ,  c'est  un  signe  en 
général  fâcheux.  Lorsque  la  femme  se  porte 
bien  ,  les  signes  de  celle  hémorrhagie  devien- 
nent plus  difficiles.    s 

Traitement.  Dans  la  première  espèce  3  re- 
donner du  ton  aux  exhalans,  lit  dur,  mucila- 
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gineux  unis  aux  toniques,  kina,  fer,  eau  Je 
rabel  ou  acide  sulfurique  alcoolise',  jusqu'à 
agréable  acidité;  position  horizontale ,  nourri- 
ture  Succulente ,  vin  généreux,  air  pur  et  vif. 
Dans  la  deuxième  espèce ,  au  traitement  ci- 
dessus  ,  ventouses  sur  la  région  hypogastrique , 
les  aines ,  les  cuisses.  Si  le  flux  est  rebelle  à 
ces  moyens,  astringensà  l'intérieur  comme  à 
l'extérieur,  tels  que  le  sulfate  d'alumine  ,  l'eau 
froide  ou  glacée  sur  la  partie  même  r  et ,  d'après 
Alphonse  le  Roy ,  injections  \ineuses  et  même 
alcooliques.  Dans  les  cas  urgens,  tamponne- 
mens. 

Quelle  que  soit  l'espèce  de  ménorrhagie ,  les 
forces  se  débilitent,  l'estomac  se  ressent  le 
premier  de  cet  affaiblissement,  par  la  sympa- 
thie étroite  qui  existe  entre  lui  et  l'utérus, 
sympathie  quisemble  s'accroître  à  l'âge  critique; 
il  fait  mal  ses  fonctions,  les  digestions  se  dé- 
pravent ,  d'où  résulte  un  chyle  mal  élaboré  9 
aqueux ,  incapable  non-seulement  de  servir  à 
la  nutrition  ordinaire  du  corps  ,  mais  encore  de 
réparer  les  forces  perdues  par  l'hémorrhagie. 
On  devra  alors,  pour  prévenir  les  maladies 
énoncées  plus  haut,    redonner  du   ton    à   la 
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machine   par  l'exercice,    les    toniques,  une 
bonne  nourriture. 

Observation.  La  ménorrhagie  est  une  ma- 
ladie très-fréquente  à  l'âge  critique  ,  et  a  des 
suites  plus  funestes  alors  qu'à  toute  autre 
époque.  On  trouve  des  exemples  d'hémorrha- 
gie  utérine  à  la  ménespausie  ,  dans  les  Recher- 
ches des  Maladies  chroniques,  par  Bordeu., 
dans  les  Observations  d'Hoffmann }  dans  la 
Médecine  clinique  de  M.  le  professeur  Pinel. 

Comme  il  y  a  cinq  espèces  de  ménorrhagie  , 
les  observations  devront  se  succéder  dans  Tor- 
dre suivant: 

1.0  Ménorrhagie  active  par  pléthore  géné- 
rale ; 

2.0 —     état  nerveux  ; 

3.o —     vigueur    propre 

à  l'utérus  ; 

4.° passive,  par  atonie  générale; 

5.° —  faiblesse  parti- 
culière a  l'utérus. 

i.°  M....e  ***,  d'un  tempérament  musculaire 
et  sanguin  ,  a  été  réglée  à  onze  ans,  et  mal- 
gré une  menstruation  régulière  ,  elle  éprouva 
des  épistaxis  ,  des  hénioplysies  ,  a   certaines 
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périodes^  sa  figure  devenait  souvent  pourpreV 
après  les  repas. On  la  saignait  régulièrement  cha- 
que année  une  ou  deux- fois-. Six  couches  ont  été 
heureuses  ,  deux  furent  suivies  d'hémorrhogies 
utérines.  À  quarante-huit  ans,  elle  eut  une  épis- 
taxis  très-abondante  qui  survint  quinze  jours 
après  ses  règles.  Mon  père  fut  alors  appelé.  La 
personne  ayant  déjà  perdu  une  grande  quantité 
de  sang,  n'ayant  jamais  éprouvé  d'irrégulari- 
tés dans  les  menstrues ,  douée  d'une  taille 
avantageuse  et  d'une  physionomie  agréable  et 
trompeuse  ,  mon  père  ne  put  soupçonner  que 
la  ménespausie  voulait  s'exécuter  ,  en  consé- 
quence il  arrêta  l'épistaxis.  Dès  que  cette  hé- 
morrhagie  nasale  fut  supprimée ,  la  malade 
ressentit  une  fatigue  dans  tous  les  membres, 
une  pesanteur  et  une  chaleur  dans  l'utérus ,  le 
pouls  s'éleva  ,  et  après  un  frisson  partiel  suc- 
céda un  flux  de  sang  de  l'utérus  très-copieux. 
Mon  père  apprit ,  en  questionnant  les  person- 
nes environnantes,  l'âge  de  cette  dame.  Dès- 
lors  ,  il  soupçonna  que  la  nature  n'avait  établi 
cette  épistaxis  que  pour  faciliter  le  temps  cri- 
tique et  prévenir  une  maladie  plus  grave  ,  l'a- 
poplexie ,  par  exemple.  Il  pratiqua  lui-même- 
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une  saignée  du  bras  qui  arrêta  momentanément 
l'hémorrhagie.On  appliquasur  la  région  hypo- 
gastrique  des  compresses  trem  pées  dans  de  l'eau 
et  du  vinaigre  ,  et  on  donna  à  l'intérieur  des 
boissons  d'eau  de  riz  aiguisée  avec  le  sirop  de 
groseille.La  ménorrhagie  se  calma  pendant  trois 
jours.  Durant  ce  temps,  on  continua  les  mêmes 
moyens  ,  mais  après  cette  époque  et  au  réveil 
de  la  malade,  le  sang  part  de  nouveau  et  avec 
autant  d'abondance  que  la   première  fois  ;  la 
malade  avait  de  la  force  ,  le  pouls  était  redon- 
dant ,  elle  n'avait  éprouvé  aucune  lipothymie  ; 
mon  père  lui  pratiqua  une  seconde  saignée  du 
bras  ,  jugea  convenable   alors  d'appliquer  un 
corps  plus  froid  que  l'eau  et  le   vinaigre  ,  il 
employa  à  cet  effet  la  glace  pilée  ,  l'hémorrha- 
gie  alors  se  calma  ,  quelques  sueurs  se  manifes- 
tèrent ,  mais  elles  furent  de  peu  de  durée  ,  le 
pouls  devint  souple.  La  malade  ayant  encore 
de  la  vigueur  ,  on  ne  lui  donna  point  de  toni- 
ques ,  on  fixa  un  régime  convenable ,  et  la  na- 
ture ,  en  achevant  la  guérison ,  termina  l'écou- 
lement menstruel.  Six  ans  après ,  mon  père  eut 
occasion  de  rencontrer  cette  dame  ,  elle  se  por- 
tait très-bien ,  quelques  hémorrhoïdes  très-pe- 
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tiles  étaient  survenues  un  an  après  ,  etfluaient 
à  de  longs  intervalles. 

2.°  Sont  plus    rares  à  l'âge  critique  que  les 
autres  espèces. 

3.°  M....e  ***,  d'un  tempérament  lympha- 
tique et  sanguin  ,  n'éprouva   aucun  dérange- 
ment dans  le  cours  de  ses  règles  ,  qui  duraient 
ordinairement  neuf  à  dix  jours.  Quoique  natu- 
rellement indolente  ,  toute  la  sensibilité  sem- 
blait s'être  dirigée  sur  l'organe  utérin.  Celte  par- 
ticularité se  rencontre  assez  souvent  parmi  les 
femmes  dont  le  tempérament  est  lymphatique , 
et  dont  les  règles  sont  abondantes.  Cette  dame  a 
eu  huitenfans  et  deux  fausses  couches.  À  qua- 
rante-six ans  ,  il  lui  prit  un  frisson  général ,  une 
chaleur  et  une  démangeaison  insupportables 
dans  l'utérus  ;  le  frisson  général  devint  partiel, 
et  quelques  heures  après  ces  symptômes,  la  mé- 
norrhagie  se  déclara.  La  malade  croyant  que  les 
règles  devançaient  l'époque  ordinaire,  resta  trois 
jours  sans  consulter.  Etonnée  alors  de  la  force 
du  flux  ,  de  la  perte  de  sang  inaccoutumée  ,  de 
la  chaleur  et  des  lassitudes  qu'elle   éprouvait 
sans  cesse  ,  elle  fit  appeler  mon  père  qui  ap- 
pliqua aussitôt  sur  le  bas-ventre  des  coin  près- 
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ses  imbibées  d'eau  glacée  ,  et  ordonna  des  bois- 
sons de  riz  et  de  sirop  de  vinaigre.  IL  me  con- 
duisit le  lendemain  chez  la  malade  ,  en  ayant 
soin  de  me  faire  observer  l'espèce  de  ménor- 
rhagie.  Le  flux  parut  s'appaiser;  le  surlende- 
main il  augmenta  :  l'immersion  des  bras  dans 
l'eau  froide  n'ayant  amené  aucun  changement 
dans  la  maladie  ,  il  me  fit  appliquer  une  ven- 
touse scarifiée  au  milieu  de  la  poitrine.  L'irri- 
tation qu'occasionna  la  ventouse  changea  la 
sensibilité  de  l'utérus,  modéra  le  flux,  occa- 
sionna quelques  douleurs  dans  les  seins  qui  ne 
tardèrent  pas  à  disparaître  ;  on  continua  l'ap- 
plication des  compresses  d'eau  glacée ,  ainsi 
que  les  boissons  froides  ;  on  administra  des  la- 
vemens ,  et  la  ménorrhagie  cessa.  Cette  dame 
recouvra  ses  forces  en  peu  de  temps  ,  par  un 
régime  sagement  ordonnné.  Dans  les  huit  mois 
suivans  ,  elle  eut  deux  ou  trois  écoulemens 
très-légers  ,  qui  achevèrent  la  cessation  des 
règles. 

4°-  M....e  ***  ,  d'un  tempérament  lympha- 
tique ,  ayant  épousé  en  secondes  noces  un 
homme  plus  jeune  qu'elle  ,  conçut,  quelque 
temps  après  son  union ,  de  la  j alousie  qui  trou- 
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bla  sa  santé';  À  quarante-quatre  ans,  époque  a 
laquelle   la  menstruation    commençait  à  pa- 
raître irrégulière  ,  les  motifs  de  jalousie  s'ac- 
crurent ,  et  le  chagrin  qu'elle  Concentrait  inté- 
rieurement amena  une   ménorrhagie  passive. 
Lorsque  mon  père  fut  appelé,  celle  dame  avait 
perdu  une  assez  grande  quantité  de  sang  ,  le 
pouls  était  faible  ,  le  visage  pâle ,  le  sang  [)éii 
coloré  ;  de  fréquentes  lipothymies  accompa- 
gnaient ces  symptômes;  boissons  de  riz  aigui- 
sées avec  l'acide    su  If  inique  alcoolisé ,  com- 
presses imbibées  d'eau  glacée  et  de  vinaigre  ^ 
légère   nourriture  ,  mais   substantielle;    Après 
neuf  jours  de  ce  traitement,  la  ménorrhagie 
persistant ,  on  administra  la  serpentaire  de  Vir- 
ginie à  la  dose  d'un  gros  ,   jusqu'à  trois  gros 
par  pinte  ;  cette  tisane  ranima  le  système  en- 
tier ,  le  pouls  devint  plus  fort  ,   l'hémorrhagie 
continua  cependant.  On  joignit  à  la  boisson  de 
serpentaire  le  vin  de  kina  ,  des  pilules  toniques 
de  Bâcher,  de  bonnes  gelées  de  viandes,  de 
bons  consommés  ,  l'usage  d'un  vin  généreux  de 
Bourgogne  ,  de  Bordeaux ,  de  Malaga.  La  mé«* 
norrhagie  s'arrêta  après  avoir  persisté  pendant 
trois  semaines.  La  convalescence  dura  quatre 
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mois.  La  menstruation  a  reparu  assez  réguliè- 
rement les  trois  années  qui  suivirent  le  réta- 
blissement; la  cessation  des  règles  s'effectua 
alors  par  une  seconde  ménorrhagie  de  même 
espèce  que  la  première  ,  mais  beaucoup  moins 
grave* 

Cette  dame  a  été  frappée,  il  y  a  quelques 
années,  de  deux  hémiplégies  qui  laissent  encore 
des  traces  de  leur  existence  ,  et  qui  ne  furent 
sans  doute  que  des  rejelons  de  ces  ménor- 
rhagies. 

5°.  M...e***,  assistée  du  bureau  de 
bienfaisance  du  Mail  3  d'un  tempérament 
lymphatique ,  ayant  toujours  vécu  dans  les 
privations  et  le  malheur  ,  eut  un  seul  enfant  et 
plusieurs  fausses  couches  dont  les  germes 
étaient  peu  avancés.  A  quarante-deux  ans  }  le 
flux  coula  continuellement,  mais  en  très-petite 
quantité;  le  col  de  l'utérus  était  mou  ,  et  lors- 
qu'on y  portait  le  doigt  on  le  retirait  teint  par 
le  sang.  Cependant  elle  ne  ressentait  aucune 
douleur  dans  l'utérus;  les  fonctions  s'exécutaient 
comme  dans  l'état  de  santé  le  plus  parfait.  J'ai 
cherché  à  donner  par  quelques  médicamens 
un  peu  de  force  à  cet  organe  ;  mais  la  nourrilure 
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manquait.  A  quarante-sept  ans ,  le  flux  devint 
de  plus  en  plus  irrégulier ,  et  aux  approches  de 
la  quarante-huitième  année,  il  survint  une  perte 
de  sang  considérable  dont   le  flux ,  marchant 
lentement ,  annonçait  un  défaut  de  ton  à  l'u- 
térus. Cette  femme  ,   malgré  sa  maladie ,  va- 
quait encore  à  ses  affaires,  et  ne  paraissait  point 
ainsi  incommodée.  L'écoulement  continuant , 
elle  \int  me  consulter  ;  je  la  fis  rentrer  chez  elle, 
on  la  coucha  les  jambes  fléchies,  les  cuisses  et  le 
bassin  dans  un  plan  horizontal.  On  lui  pratiqua 
des  injections  aromatiques  ;  on  plaça  des  com- 
presses imbibées  d'eau  salée  sur  le  bas-ventre. 
J'ai  ordonné  des  tisanes ,  tantôt  de  conlrayerva  , 
tantôt  de  serpentaire  de  Virginie  ,  et  je  fis  en 
sorte  de  lui  procurer  une  meilleure  nourriture 
que  celle  dont  elle  faisait  ordinairement  usage. 
Par  ces  moyens  ,  continués  avec  assiduité  pen- 
dant quelques  jours,  le  flux  s'étant  momenta- 
nément suspendu  ,  la  malade  croit  que  cette 
hémorrhagie  est  terminée  \  elle  se  lève  ,   fait 
son  ménage  et  cesse  les  médicamens;  le  flux 
recommence  et  coule  plus  lentement  encore 
que  la  première  fois.  La  maladie  s' aggravant, 
par  rapport  à  la  faiblesse  générale  qui  survint , 
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j'ai  essayé  le  tamponnement ,  les  ventouses  sur 
la  région  hypogastrique  ,  les  sinapismes  aux 
avant-bras ,  le  kina,  des  pilules  toniques,  des 
lavemens  de  bouillons  ;  une  nourriture  très- 
analeptique.  Cette  femme  s'éteignit  insensi- 
blement après  un  mois  de  soins.  Vers  la  fin  de 
la  maladie  ,  il  devint  impossible  de  distinguer 
les  deux  espèces  de  ménorrhagie. 

Catharre  utérin  (  fleurs  blanches.  ) 

Signes*  Liquide  blanc,  jaunâtre  coulant  de 
l'utérus  ou  du  vagin  ,  quelquefois  entremêlé 
de  pus  ou  de  sang.  Dans  ces  cas  ,  il  est  assez 
difficile   de  le  distinguer  des  écoulemens  sa- 
nieux  ou  ichoreux ,  produits  par  un  ulcère  ,  ou 
quelqu'aulre  vice  organique  de  l'utérus.  Il  faut 
faire  attention  à  ne  point  confondre  ces  ma- 
ladies ;  on  unira  donc  aux  signes  tirés  de  la  cou- 
leur ou  de  l'odeur  de  la  matière  ,  les  caractères 
propres  à  une  maladie  organique  de  ces  parties. 
Traitement.  Il  doit  varier  suivant  qu'il  est 
aigu  ou  chronique.  Comme  à  cette  époque  il 
est  presque  toujours  chronique  ,  redonner  du 
Ion  aux  organes  par  des  décoctions  de  kina, 

25. 
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de  roses  rouges  dans  du  vin  ,  des  infusions 
de  sureau  ,  de  plantin  ,  de  mélilot ,  dans  les- 
quelles on  ajouterait  un  demi-gros  de  sulfate 
de  zinc  par  pinte  ;  administrer  à  l'inte'rieur  les 
martiaux ,  les  préparations  d'absinthe  d'après  le 
conseil  de  M.  Alibert.  Si  des  ardeurs  d'urine 
survenaient,  les  adoucir  par  des  bains,  des  injec- 
tions douceâtres  ;  joindre  à  ces  moyens  la  pro- 
preté ,  l'exercice  ,  l'habitation  des  lieux  secs  et 
élevés  ,  et  d'autres  moyens  hygiéniques  ,  sou- 
vent plus  efficaces  que  les  remèdes  les  plus  van- 
tés par  les  partisans  de  la  polypharmacie. 

Ohservation.  Les  catarrhes  de  l'utérus  et 
du  vagin  ,  qui  surviennent  à  cette  époque  , 
sont  presque  toujours  chroniques,  et  acquiè- 
rent un  principe  acre  que  l'on  remarque  plus 
rarement  dans  un  âge  moins  avancé.  Dans  cer- 
tains cas ,  ces  flux  prenant  des  teintes  plus  ou 
uioins  jaunes,  plus  ou  moins  vertes,  il  est 
quelquefois  difficile  de  les  distinguer  d'une 
gonorrhée  ,  sur-tout  lorsque  la  femme  a  des 
doutes  sur  elle-même.  On  a  souvent  vu  des 
femmes  affectées  de  catarrhes  utérins  commu- 
niquer à  des  hommes  une  espèce  de  gonor- 
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rhée.  L'observation  suivante  offrira  un  cas  de 
la  sorte. 

M....e***,  domestique,  d'un  tempe' rament 
lymphatique  ,  vintme  consulter,  ilya  deux  ans; 
elle  avait  eu  plusieurs  gonorrhëes  et  jamais 
d'enfans.  Ces  gonorrhëes  avaient  été  bien  trai- 
téesT  A  quarante-sept  ans ,  aux  approches  de  la 
ménespausie  ,  le  sang  menstruel  devint  très-irré* 
gulier.  A  quarante-huit .,  un  catarrhe  utérin  se 
déclare  ,  faible  d'abord  ,  mêlé  de  temps  à  autre 
à  quelques  stries  de  sang  ;  la  cessation  des  règles 
s'opère,  le  catarrhe  persiste,  et  il  devint  si 
abondant  ,  qu'en  fluant  le  long  des  cuisses  il 
les  corrodait.  J'ai  ordonné  alors  des  toniques  à 
l'intérieur,  des  ablutions  résolutives;  en  un 
mot,  tout  ce  que  j'ai  cru  capable  d*appaiser 
cette  sécrétion  particulière  de  l'utérus  et  du 
vagin  :  je  parvins  enfin  à  la  diminuer.  Celte 
femme,  voyant  son  état  amélioré,  se  livra  à 
un  homme  auquel  elle  communiqua,  après 
un  mois  de  cohabitation,  un  écoulement  de 
l'urètre  de  même  similitude  que  celui  qui 
provient  d'une  véritable  gonorrhée.  L'homme 
ne  fut  point  traité  parla  liqueur  de  Vanswiéten  , 
puisque  ce  n'était  qu'une  simple  irritation  du 
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canal  de  l'urètre.  Je  le  mis  a  l'usage  des  bains 

et  des  boissons  muqueuses.  La  guérison  se  fit 
attendre  un  mois  entier,  et  l'écoulement  se 
termina  par  des  injeclions  faites  avec  de  l'eau 
de  roses  et  le  sulfate  de  zinc.  La  femme  vint  me 
consulter  de  loin  en  loin,  et  voyant  que  je  ne 
pouvais  que  pallier  son  mal ,  elle  m'abandonna 
et  alla  sûrement  consulter  d'autres  médecins 
qui,  peut-être  ,  furent  plus  heureux  que  moi. 

Hématurie  (  pissement  de  sang.  ) 

Signes»  Dans  l'active  ,  tension  gravative  aux 
lombes ,  contractions  involontairesdes  muscles 
du  bas  ventre,  douleur  fixe  à  la  région  hypo- 
gastrique ,   se    prolongeant   parfois    jusqu'aux 
reins,  envies  fréquentes  d'uriner,  sentiment 
de  chaleur  au   bout  de  l'urètre,   au  clitoris, 
dans  l'anus,  chatouillement  importun  au  pa- 
lais ,  ténesmes ,  constipation ,  quelquefois  is- 
churie ,    dysurie   ou  strangurie,   flux  de  sang 
vermeil,  plus  ou  moins  abondant.  Si  l'héma- 
turie est  passive,  ce  qui  s'observe  rarement  au 
moment  de  la  cessation  des  règles,  mais  plus 
souvent  plusieurs  années  après  cette  époque , 
le  sang  est  stagnant  dans  la  vessie ,  il  se  forme 
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en  caillots  ,  et  l'excrétion  <lc  l'urine  devient 
difficile,  la  plupart  du  temps  impossible.  La 
vessie  se  distend,  forme  tumeur  au-dessus  du 
pubis  ,  cause  des  douleurs  générales  dans  l'ab- 
domen ,  des  sueurs  ,  des  envies  réitérées  d'aller 
à  la  selle. 

Traitement.  L'hématurie  active  exige  des 
boissons  mucilagineuses  de  lin  ,  de  gomme 
arabique  ,  de  fleurs  de  tussilage ,  de  bouillon 
blanc ,  d'orge  ,  de  réglisse  ,  des  bains  émoi- 
liens  de  fauteuil,  la  saignée ,  les  sangsues  à 
l'hypogastre  ou  à  l'anus.  Un  régime  peu  nour- 
rissant, de  doux  purgatifs  de  magnésie  pure  , 
de  tartrate  acidulé  de  potasse  ,  de  sirop  de 
nerprun  }  le  jus  de  pruneaux,  faciliteront  la 
sortie  des  matières  fécales,  et  empêcheront 
l'irritation  déjà  existante  de  devenir  plus 
considérable.  Si  elle  est  passive,  on  donnera 
des  boissons  froides  d'orge }  de  nénuphar, 
acidulées  avec  le  sirop  de  vinaigre  ou  l'acide 
sulfurique  alcoolisé  ,.des  amers  ;  on  appliquera  , 
sur  les  régions  lombaires  et  hypogaslriques  , 
sur  la  vulve,  des  compresses  d'eau  froide  et 
de  vinaigre,  le  régime  sera  fortifiant.  Dans. 
l'active comme  dans  la  passive,  lecathétérisme 
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pourra  devenir  d'un  grand  secours,  non  seu- 
lement pour  extraire  l'urine  ouïe  sang  contenus 
dans  la  vessie  ,  mais  encore  pour  faire  des  in- 
jections mucilagineuses  ou  toniques  dans  ce 
viscère  ,  suivant  l'espèce  d'hématurie. 

Observations.  La  pratique  fournit  assez 
d'exemples  d'hématuries  survenues  au, moment 
ou  à  la  suite  de  la  cessation  des  règles.  On  en 
trouve  dans  les  maladies  des  voies  urinaires 
d'Hoffmann,  la  Médecine  clinique  de  M.  le 
professeur  Pinel.  L'observation  suivante,  qui 
semble  tenir  de  l'active  comme  de  la  passive  , 
est  extraite  de  l'ouvrage  de  Raymond y  maladies 
qu'il  est  dangereux  de  guérir. 

Une  dame  de  cinquante  ans  qui,  depuis 
quelques  mois ,  avait  perdu  ses  règles  ,  se  trou- 
vait fort  à  son  aise  ,  se  tenait  au  repos  et 
faisait  bonne  chère  ,  garda  pendant  près  de 
quatre  mois  un  pissement  de  sang  assez  abon- 
dant, qu'elle  ne  rendait  qu'avec  les  urines,  au 
fond  desquelles  on  le  voyait  en  grumeaux;  elle 
en  fut  alors  affaiblie  et  dégoûtée ,  mais  sans 
aucune  douleur  ni  peine  d'uriner;  elle  en  fut 
guérie  par  des  remèdes  simples ,'  tels  que  quel- 
ques saignées  et  le  régime* 
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Lïlschurie  (rétention  d'urine);  la  Dysurie 
(difficulté  d'uriner);  la  Strangurie  (écoule- 
ment d'urine  goutte  a  goutte  )  ,  ne  surviennent 
ordinairement  à  la  ménespausie  que  comme 
compagnes  de  diverses  autres  affections,  et 
les  aggravent  quelquefois.  Comme  c'est  tou- 
jours par  irritation  qu'elles  naissent,  bains  de 
siège  avec  more  lie  ,  ciguë  ,  guimauve  i  boissons 
délayantes  nitrées,  eau  de  guimauve  avec  le 
nitrate  de  potasse  ,  émulsion  nitrée  faite  avec 
des  amandes  douces ,  du  nitrate  de  potasse  et 
du  sucre  ;  le  traitement  des  maladies  que  ces 
affections  compliquent. 

Rhumatisme. 

Signes.  Presque  toujours  aigu  ,  quelquefois 
avant-coureur  de  la  ménespausie  ,  dans  ce  cas  , 
on  remarque  qu'il  est  très-souvent  fixé  au  cou  , 
aux  épaules  ,  au  dos.  Lassitude  ,  engourdisse- 
ment, horripilations  vagues.  A  un  frisson  suc- 
cède une  chaleur  vive  qui  dure  pendant  un 
temps  varié  ;  alors 3 se  manifestent  des  douleurs 
musculaires  très-intenses  ,  céphalalgie  ,  rou- 
geur de  la  face,  soif,  peau  sèche ,  urine  bri- 
quetée  ,  insomnie. 
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Traitement.  La  diclc  ,  le  repos ,  le  lit  ,  sont 
de  toute  nécessité.  On  mènera  le  rhumatisme 
à  la  résolution  ,  par  des  boissons  délayantes, 
îa  saignée.  On  secondera  ces  moyens  par  des 
purgatifs  doux  de  casse,  de  tamarin  ,  des  diuré- 
tiques, comme  la  pariétaire  ,  le  nitrate  de  po- 
tasse ,  des  résolutifs  ,  tels  que  le  sureau ,  le 
muriate  ammoniacal,  les  fleurs  d*arnica.  Enfin, 
si  ces  remèdes  étaient  insufïisans  ,  vésicatoire  , 
cautère  ;  opium  ,  cascarille ,  bains  ,  teinture 
volatile  de  gaïac.  On  a  tiré  un  grand  avantage 
du  moxa  ;  j'en  ai  vu  appliquer  à  l'Hôtel-Dieu  , 
par  M.  le  professeur  Pelletan  ,  et  le  succès  a 
été  complet;  j'ai  aidé  mon  père  à  en  poser  à 
différentes  personnes ,  toutes  ont  été  soulagées 
par  son  application. 

Observation.  M e  ***,  d'un  tempérament 

musculaire  ,  a  eu  deux  gonorrhées  vénériennes 
dans  sa  jeunesse  ,  qui  n'avaient  point  été  trai- 
tées par  le  mercure.  A  quarante-cinq  ans,  le 
flux  se  supprime  tout  à  coup  ,  et  des  douleurs 
dans  la  cuisse  gauche  se  font  sentir.  La  mala- 
die augmente  à  un  tel  point,  en  quatre  mois 
de  temps,,  que  les  souffrances  alors  sont  terri- 
bles et  les  mouvemens  nuls.  Plusieurs  médecins- 
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la  virent  ,  et  rapportant  cet  accident  aux  deux 
gonorrhées  ,  lui  firent  un  traitement  anti-véné- 
rien  complet.  Cette  dame  se  voyant  toujours 
dans  le  même  état ,  malgré  le  traitement ,  ap- 
pela Sabatier  et  mon  père ,  qui  appliquèrent 
conjointement  deux  moxas  à  la  cuisse  malade ., 
l'un  à  la  partie  interne  et  supérieure  ,  l'autre 
trois  pouces  au-dessus  de  l'articulation  fémoro- 
tibiale.  Cette  méthode  eut  tout  l'effet  désiré, 
les  escarres  tombèrent  3  la  suppuration  causa 
une  légère  fièvre  qui  suscita  une  sueur  avan- 
tageuse j  et  lorsque  la  cicatrisation  fut  achevée  , 
la  malade  recouvra  l'usage  de  sa  cuisse. 

Goutte. 

Signes. L'aphorisme d'Iiippocrate  2Cj,sect.  6, 
Mulier -podagr a  non  laborat,  nisiipsam  mens* 
trua  defecerint ,  s'il  n'est  point  tout  à  fait  vrai  , 
nous  avertit  néanmoins  que  la  goutte  survient 
plutôt  au  temps  critique  qu'avant  celte  époque. 
La  goutte  est  toujours  aiguèala  ménespausie  , 
et  elle  ne  devient  asthénique  qu'à  la  longue  ou 
lorsqu'elle  se  manifeste  dans  un  âge  beaucoup 
plus  avancé.  L'inflammation  de  quelqu'une  des 
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articulations  constitue  proprement  une  allj- 
que  de  goutte  ,  cette  maladie  affecte  d'ordi- 
naire telles  du  pied.  La  douleur  tantôt  est  acre 
et  vibralile  ,  tantôt  est  marquée  par  un  pince- 
ment vif  ou  même  des  élancemens.  L'œil  d'a- 
bord ne  peut  rien  distinguer,  mais  au  bout  de 
peu  de  temps,  on  aperçoit  un  gonflement 
suivi  de  rougeur,  de  chaleur  ,  de  douleur.  Les 
accès  durent  plus  ou  moins  de  temps,  et  après 
leur  terminaison  ,  on  n'aperçoit  plus  rien  au 
lieu  affecté  primitivement.  Ces  accès  peuvent 
revenir  deux  ou  trois  fois  par  an  ,  et  suivant  les 
saisons  ,  le  mal  est  plus  ou  moins  intense  ;  on 
a  remarqué  que  pendant  l'été  ,  ces  maladies 
étaient  très-rares.  Aucune  affection  ne  change 
plus  facilementde  place  que  celle-ci,  et  n'at- 
taque aussi  promptement  les  membres  et  les 
viscères.  On  l'appelle  alors  goutte  irrégulière. 
Traitement.  La  goutte  requiert  beaucoup  de 
prudence  dans  le  traitement  au  temps  critique. 
Comme  elle  varie  suivant  son  degré  de  cha- 
leur,- on  réglera  son  traitement  d'après  ce 
degré.  Si  la  goutte  est  simple  ,  que  les  douleurs 
ne  soient  pas  trop  aiguës  ;  si  elle  suit  réguliè- 
rement  sa  période  d'accroissement  et  de  dé- 


OUI    ENTRENT    DANS    l'aCE   CRITIQUE.       5q7 

croissement  %  on  aura  recours  à  une  méthode 
de  traitement  naturelle  ;  ainsi  :  on  enveloppera 
la   partie    malade    de  flanelle  ,   de    peaux   de 
lièvre  ,  de  cygne  ,  de  taffetas  ciré  ;  on  prendra 
de  l'exercice  ,  on  suivra  un  légime  très-sévère. 
Si  la  maladie  devenait  plus  intense  ,  on  admi- 
nistrerait des  bains  chauds  ,  des  fomen talions 
emollientes,  on   pratiquerait  des  saignées,  on 
poserait  des  cataplasmes  de  lin  et   de   pavot, 
arrosés  avec  le  laudanum  ,  des  vésicatoires  ,  des 
cautères.   Si  la    goutte    provenait   d'un    virus 
quelconque  ,  il  faudrait  administrer  le  traite- 
ment propre  à  ce  virus.  Les  friclions  mercu- 
rielles  ont  quelquefois  été  d'un  grand  secours, 
quoiqu'il  n'y  eût  point  d'affection  vénérienne 
combinée  à  la  goutte.  En  cas  de  déplacement , 
pédiluves  irritans  ,  sinapismes  avec  le  vinaigre  , 
que  l'on  pose  aux  pieds.  Sans  vouloir  vanter  ici 
le   remède  Pradier  ,  et  le   considérer   comme 
remède  spécifique  de  la  goutte,,  on  ne  peut  aller 
à  l'encontre  de  son  action  attraclivt.  J'ai  eu 
occasion  de  m'en  convaincre.  Le  remède  Pra- 
dier pourrait    peut-être    devenir   de    quelque 
utilité  entre  les  mains  d'habiles  praticiens. 
Observation.  On  trouve   plusieurs  observa- 
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tions  des  diverses  espèces  de  goutte  causées 
parla  cessation  menstruelle  dans  les  maladies 
chroniqnes  de  Bordeu  ,  et  la  Médecine  clinique 
de  M.  le  professeur  Pinel. 

Epilepsie. 

Signes,  Cette  maladie  sëvit  quelquefois  tout 
à  coup  ,  d'autres  fois  elle  est  précédée  de  verti- 
ges ;  tantôt  une  douleur  part  du  diaphragme 
et  s'élève  jusqu'au  cerveau  ,  d'où  naît  le  trou- 
ble des  idées;  tantôt  la  malade  tombe  subite- 
ment en  jetant  un  cri  ;  les  yeux  alors  sont 
hagards,  horribles  ,  le  visage  est  rouge  ,  brun; 
à  ces  symptômes  se  joignent  la  convulsion  des 
lèvres  ,  des  membres ,  un  sentiment  de  stragu- 
latiôn  ,  qui  rend  la  déglutition  de  la  salive  im- 
possible et  cause  l'écume  à  la  bouche.  Les 
hypochondres  se  tendent  ,  la  sensibilité  se 
perd;  en  vain  emploie-t-on  lespincemens,  les 
odeurs  les  plus  fortes.  Souvent  il  y  a  écoulement 
de  l'urine.  L'accès  passé  ,  le  corps  est  comme 
rompu. 

Traitement.  Saignées  copieuses  et  très-rap- 
prochées  ,  tant  à  la  jugulaire  qu'à  l'artère  tem- 
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porale  ;  séton  à  la  nuque  ,  quinquina  à  la  dose 
d'un  gros  par  jour;  bols  composés  de  kina  ,  de 
musc,  de  camphre,  de  canelle  en  poudre.  Il  faut , 
comme  le  conseille  le  professeur  Pinel ,  que  la 
personne  qui  est  sujette  à  cette  maladie  se 
munisse  d'un  flacon  d'ammoniaque  }  qu'elle 
respirera  chaque  fois  qu'elle  sentira  l'attaque 
s'approcher. 

Observation.  La  Nosographie  philosophique 
et  la  Me'decine  clinique  de  M.  le  professeur 
Pinel  j  offrent  trop  d'observations  d'épilepsies 
survenues  ou  accrues  à  l'époque  critique,  pour 
me  permettre  d'en  ajouter  ici. 

Hjpochondrie. 

Signes.  Sentiment  douloureux  au  cartilage 
xiphoïde ,  fonctions  de  l'estomac  et  des  intestins 
troublées  ;  nausées  ,  dégoût ,  quelquefois  àéAr 
insatiable  des  alimens  ;  borborygmes  ,  tran^ 
chées  ,  rapports  acides,  pouls  dur,  fréquent  et 
vibratil,  habitude  du  corps  maigre  ,  visage  pâle; 
tristesse ,  taciturnilé  ,  symptômes  parfois  ana- 
logues à  ceux  de  la  mélancolie,  ainsi  :  per- 
suation  que  l'on  réunit  tous  les  maux. 
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Traitement.  On  sera  réservé  sur  la  saignée  , 
sur  les  purgatifs  de  casse  de  tamarin  ou  autres  , 
susceptibles  de  produire  des  flatuosilés ,  on 
aura  recours  à  des  sels  ,  comme  la  magnésie,  lé 
sulfate  de  magnésie  ,  à  des  iavemens  faits  avec 
les  feuilles  de  mauve  ,  de  camomille  ,  l'huile 
d'amandes  douces,  à  des  antispasmodiques,  tels 
que  les  feuilles  d'oranger  ,  le  tilleul  ,  etc.  Les 
bains  généraux  ,  les  boissons  avec  le  petit-lait , 
et  le  tartrate  acidulé  de  potasse,  à  raison  de 
quatre  gros  par  pinte  ,  entretiendront  douce- 
ment la  liberté  du  ventre.  On  accompagnera 
ces  moyens  parle  séjour  à  la  campagne  ,  une 
société  chosie  ,  gaie  ,  des  exercices  variés  ,  des 
lectures  agréables.  En  un  mot ,  le  traitement 
doit  varier  suivant  les  causes  de  l'hypochon- 
drie. 

Observation.  Voyez  Hoffmann,  Cas 4$,  sect. 
r,  cap.  4,  t.  5.  Vigarous,  Maladies  des  femmes. 

Sentiment  de  strangulation. 

f  Signes.  Resserrement  de  la  trachée-artère  , 
difficulté  d'avaler  et  de  respirer,  les  douleurs 
se  propagent  quelquefois  du  conduit  guttural 
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jusqu'à  l'oreille  ,  et  des  fosses  nasales  et  du  car 
nal  lacrymal  jusqu'à  l'œil,  d'où  naît  un  larmoie- 
ment passager. 

Traitement.  Cette  affection  disparaît  par 
l'application  de  quelques  sangsues  au  cou,,  la 
saignée  ,  une  boisson  antispasmodique  de  til- 
leul et  d'eau  de  fleurs  d'orange. 

Observation.  M e  ***  ,  d'un  tempérament 

sanguin  et  nerveux,  a  étésujelle  ,  quelque  temps 
avant  l'apparition   des   règles  ,  à   des   spasmes 
qui  se   portaient  spontanément   à  la  gorge   et 
qui  gênaient    momentanément  la    respiration. 
Ces  spasmes  se  sont  passés  dès  que  les  règles 
ont  paru.  La  menstruation  a  toujours  été  très- 
régulière  ,  malgré  deux  couches  dont  les  suites 
ont  été  terribles.  Aquarante-lrois  ans  ,  [a  cessa- 
tion  des   menstrues    s'est    faite    doucement  ; 
mais  il  s'est  alors  manifesté   un  sentiment   de 
strangulation  qui  revenait  périodiquement  ious 
les    quinze  jours.  Celle  maladie   persista  pen- 
dant dix-huit  mois  et  ne  céda  qu'à  des  bains  , 
des  boissons  et   des   préparations  ant'spasmo- 
diques,    des  lavemens   avi  c   i'assa-ra-{ida  ,   ie 
camphre  délavé  avec  un  jaune  uù  ur,  que'ques 
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saignées  pratiquées  de  temps  à  autre  ;  un  ré- 
gime doux  et  humectant. 

Hystérie  (affection  nerveuse  de  la  matrice.) 

Signes.  Les  signes  de  l'hystérie  sont  très- 
variés,  souvent  cette  affection  débute  par  un 
trouble  général ,  des  bâillemens  ,  des  pandi- 
culations,  des  rougeurs  de!  a  face,  une  digestion 
pénible,  un  resserrement  des  côtes,  de  la 
gorge,  et  d'au  très  affections  communes  à  Thy- 
pochondrie.  Un  symptôme  qui  sert  à  distin- 
guer l'hystérie  d'avec  cette  maladie  ,  est  le 
sentiment  d'une  boule  qui  monte  de  la  région 
frypoga  s  trique  jusqu'à  la  gorge.  Il  se  manifeste 
souvent  des  crampes ,  une  pression  de  l'esto- 
mac, un  malaise  général,  de  l'anorexie,  un 
désir  d'alimens,  des  élancemens  momentanés. 
Il  survient  encore  de  la  dyspnée  ,  des  palpita- 
tions de  cœur ,  sensibles  à  l'ouïe  chez  les 
femmes  maigres;  on  ressent  quelquefois  un 
froid  de  tout  le  corps  ou  d'une  seule  partie, 
comme  des  pieds  ,  du  cou  ,  du  dos ,  de  la  tête. 
Le  pouls  est  très-irrégulier.  En  général  ,  les 
symptômes  sont   très-variés,   et  cette  maladie 
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<?st  plus  effrayante  qu'elle  n'est  dangereuse. 
Aucune  affection  ne  simule  davantage  la  mort 
que  celle-ci.  Le  célèbre  anatomiste  Vésale  s'y 
est  mépris  en  portant  le  scalpel  sur  une  dame 
espagnole  qu'il  croyait  morte.  Le  journal  des 
Savans ,  année  174^,  rapporte  l'histoire  d'un 
colonel  anglais  qui,  aimant  éperdu  ment  [son 
épouse  atteinte  d'une  syncope  hystérique,  ne 
voulut  point  la  laisser  enterrer ,  et  s'en  établit 
la  sentinelle  vigilante  :  après  huit  jours  d'une 
garde  sévère  ,  quel  fut  son  étonnement  lors- 
qu'il vit  sa  femme  se  réveiller  au  bruit  des 
cloches  d'une  église  voisine  ! 

Traitement.  A  cette  époque  ,  on  retire  un 
grand  avantage  de  la  saignée  ,  de  l'application 
des  sangsues  chez  les  femmes  pléthoriques; 
mais  si  le  système  nerveux  domine  3  bouillon 
de  veau,  de  poulet,  bains;  un  gros  de  liqueur 
anodyne  d'Hoffmann  que  l'on  associe  a  quel- 
ques onces  d'eaux  aromatiques,  comme  celles 
de  fleur  d'orange,  de  cannelle,  de  menthe; 
ces  potions  se  prennent  par  cuillerées  toutes 
les  heures.  Sirop  délher  ,  proposé  par  M.  Boul- 
lay,  pharmacien,  l'extrait  gommeux  d'opium, 
l'assa-fœtida  en  lave  mens  et  uni  au  camphre. 

26. 


4f>4  AVIS    AUX    FERMES 

Si  l'on  donne  la  teinture  d'assa-fcelida  en  clys-» 
tère,  on  la  prescrira  depuis  quarante  jusqu'à 
soixante-dix  gouttes;  en  potion,  depuis  quinze 
jusqu'à  vingt-cinq.  On  aura  recours  à  des  injec- 
tions faites  dans  le  vagin  avec  du  lait  dans  lequel 
on  ajoute  le  laudanum  liquide,  à  la  dose  d'un  de- 
mi-gros à  un  gros  par  pinte.  En  cas  de  syncope  , 
inspiration  de  substances  dont  l'odeur  est  irri- 
tante et  puante  ,  comme  la  fumée  de  tabac ,  de 
plumes,  de  corne ,  d'assa-fcelida.  Ne  se  servir 
d'ammoniaque  qu'en  cas  de  mort  apparente. 

Oher^ation.  M — e  ***  ,  d'un  tempérament 
sanguin  et  très-irritable  ,  d'une  maigreur  ex- 
trême,  a  été  sujette,  lors  de  sa  première 
menstruation  ,  à  des  vapeurs  hystériques  qui 
se  sont  dissipées  à  la  suite  du  mariage.  Cette 
dame  aima  beaucoup  son  mari  et  en  fut  très- 
jalouse.  À  quarante-cinq  ans,  époque  à  la- 
quelle la  cessation  des  règles  s'opéra,  l'hystérie 
survint.  Cetle  maladie  parut  six  fois  en  quatre 
mo;s,  et  le  dernier  accès  fut  plus  violent  et  plus 
prolongé  que  les  autres.  Le  grand  plaisir  de  la 
malade  était  de  faire  brûler  du  vieux  cuir  et 
d'en  respirer  la  fumée  ;  ce  moyen  lui  réussissait. 
La  douleur  principale  s'élant  portée  sur  le  coi 
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de  la  matrice  ,  qui ,  au  dire  de  la  malade  ,  sem- 
blait être  serre  fortement  avec  des  tenailles,  je 
fis  appliquer  des  sangsues  aux  aines,  je  joignis 
à  ce  moyen  des  injections  faites  dans  le  vagin 
avec  une  de'coclion  de  morelle  ,  dans  laquelle 
on  ajouta  du  laudanum;  je  fis  administrer  des 
îavemens  d'assa-fœtida ,  et  je  parvins,  par  le 
traitement  ci-dessus  indiqué  et  un  re'gime  sé- 
vère, à  rétablir  la  santé  de  cette  darne. 

La  ménespausie  et  l'hystérie  apportèrent  de 
grands  changemens  au  physique  comme  au 
moral  de  cette  dame.  Elle  acquit  de  l'embon- 
point et  sut  dès-lors  aimer  sans  jalousie.  On 
peut  consulter  Hoffmann  ,  de  Maîo  hysterico , 
si  l'on  veut  d'autres  observations. 

Nymphomanie  (fureur  utérine.  ) 

Considérations.  Quoique  cette  maladie  soit 
rare  chez  les  femmes  parvenues  à  l'âge  cri- 
tique, je  la  transmets  ici  parce  que  la  pratique 
en  offre  des  exemples.  On  conçoit  que  les  affec- 
tions nerveuses  puissent  encore  se  manifester 
à  l'âge  critique  tant  que  les  organes  de  la  généra- 
tion conservent  leur  activité  et  une  partie  de  leur 
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énergie.  Néanmoins  les  femmes  qui  en  sont 
atteintes  n'ont  point  ce  désir  effréné  que  l'on, 
remarque  chez  les  jeunes  femmes  ;  je  vais  donc 
en  rapporter  les  principaux  symptômes. 

Signes.  Penchant  à  l'onanisme,  coït  plus 
désiré  qu'à  l'ordinaire  ;  chaleur  et  chatouille^ 
ment  dans  l'organe  utérin,  air  triste  ,  mélanco- 
lique ,  insomnie,  anorexie,  état  de  maigreur, 
combat  intérieur  d'autant  plus  vif  qu'elle  a 
honte  de  déclarer  ses  désirs  à  celui  qui  sut  lui 
en  inspirer. 

Traitement.  Bains  souvent  répètes ,  ablutions 
d'eau  froide  glacée  ,  applications  de  linges 
trempés  dans  une  décoction  de  laitue,  de  pavot, 
de  morelle  ,  injections  à  l'intérieur  avec  ces 
substances  ,  avec  le  lait  et  le  laudanum.  Bois- 
sons de  fraisier,  de  nénuphar,  le  nitrate  de 
potasse  ,  le  camphre  dans  des  potions  calman- 
tes. Saignées,  lorsqu'il  y  a  pléthore;  lit  dur 
et  tous  les  moyens  hygiéniques  àespercepta. 

Ohservation.  M e  ***,  d'un  tempérament 

nerveux,  d'une  taille  élevée  ,  mais  très-mince  , 
a  toujours  eu  les  passions  très-exaltées,  aussi 
n'a-t-elle  jamais  eu  d'enfans.  A  trente-neuf 
ans,  le  flux  commença  à  paraître  en  petite 
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quantité,  mais  irrégulièrement.  Depuis  ce 
moment  jusqu'à  sa  quarante-unième  année  ,  il 
se  manifesta  un  orgasme  violent  clans  les  or- 
ganes de  îa  génération  ,  orgasme  qu'elle  assou- 
vit elle-même  le  plus  souvent.  Mon  père  em- 
ploya tous  les  moyens  de  l'art,  pour  appaiser  un 
feu  si  vif.  Les  parties  génitales  externes  se  gon- 
flaient quelquefois  à  un  tel  point  qu'il  fallait 
une  application  d'une  ou  deux  sangsues  pour 
les  dégorger.  Les  bains  froids  ,  des  applications 
froides  et  narcotiques  pendant  la  nuit  sur  les 
organes  malades  3  sur  l'hypogastre  ,  sur  les  cuis- 
ses; des  boissons  de  nénuphar,  des  semences 
froides  ,  des  saignées ,  un  régime  sévère  ,  les 
moyens  des  percepla  ne  purent  réussir  à  étein- 
dre cette  irritation.  Le  temps  seul  y  porta  re- 
mède^ 

Constipation. 

Signes.  Vains  efforts  pour  aller  à  la  selle  ; 
douleur  et  cbaleur  autour  de  l'anus,  ténesmes- 
Quelquefois  l'affection  est  si  vive  ,  le  sphincter 
tellement  contracté,  qu'on  ne  peut  introduire 
une  canule  ,  même  de  très-petit  volume,  dans 
l'anus. 

7>-aiVeme/i/.Lavemensdoux  et  mucilagineux, 
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nvec  une  décoction  de  graine  de  lin  ,  où  entrent 
l'huile  et  le  laudanum  liquide;  saignée  en  cas 
de  pléthore,  boissons  délayantes,  telles  que 
l'eau  de  veau  ,  l'eau  de  poulet ,  le  petit-lait  dans 
lequel  on  met  du  tartrate  acidulé  de  potasse  ; 
du  su'fîte  de  soude  dans  un  bouillon  aux 
berbes  ,  le  jus  de  pruneaux  ;  bains  de  fauteuil. 

Observation.  M«»..e  ***  ,  d'un  tempérament 
sanguin  ,  avait  joui  d'une  parfaite  santé.  A 
quarante-sept  ans,  la  cessation  des  menstrues 
se  fit  régulièrement  ,  mais  il  lui  survint  des 
constipations  que  les  bains  ,  les  lavemens,  de 
doux  purgatifs  ne  purent  dissiper ,  et  qui  ne 
Cessèrent  que  par  des  saignées  du  bras. 

Paralysie. 
Signes.  Affaiblissement  ,  souvent  abolition 
du  mouvement  volontaire  et  de  la  sensibilité  , 
sans  inflammation  ni  lésion  de  tissu  ,  soit  des 
muscles,  soit  du  cerveau.  Cette  maladie  prend 
le  nom  d'hémiplégie  ou  de  paraplégie  ,  selon 
qu'elle  occupe  tout  un  coté  du  corps  ou  toutes 
les  parties  situées  au-dessous  du  cou.  La  partie 
affectée  perd  sa  cbaleur  naturelle  et  son  em- 
bonpoint ;  l'appétit  languit ,  l'estomac  est  pares- 
seux ,  le  visage  se  décolore  ,  l'esprit  est  lourd. 


V 
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Traitement.    Débuter    par    deux    ou    trois 
grains  de  lartrate  aniimonié   de   potasse  3    ou 
même  une  close  plus  forte  si  la  paralysie  affecte 
les  voies  digeslives  ;    frictions   sèches  ,    puis 
frictions  humides  avec  une  teinture  légère  de 
canlharides  ou  de  gaïac  ;  purgatifs  énergiques  de 
jalap  ,  de  scammonee  ;  lavemens  irritans  ;  su- 
dorifiques ',  comme  la  squine  ,  le  sassafras  >  les 
fleurs  de  sureau  ;  vësicatoires  ,  moxas  ,  sinapis- 
mes  souvent  répétés  et  combinés  de  manière  à 
exciter  généralement   la  sensibilité;   eaux  de 
Balaruc  ,  de  Vichy  ,  de  Bourbonne-les-Bains  , 
de  Barèges  ,  à  la  dose  d'une  pinte  par  jour  ;  en 
prendre   même  dans  tous  les  repas.  Ces  eaux 
thermales  en  douches  sont  très-efficaces.  S'il  y 
avait  pléthore  ,  la  saignée.  On  a  lire  dans  cer- 
tains cas  un  grand  avantage  de  l'électricité  ou 
du  galvanisme.    Lorsque  l'estomac  n'est  point 
affecté  ,  nourriture  analeptique ,  vin  généreux. 
Observation.  M....e  ***  ,  d'un  tempérament 
sanguin    et  lymphatique ,  a  toujours   eu  une 
menstruation  abondante  et  régulière  ,  malgré 
qu'elle  ait  passé  sa  vie  dans  des  peines  conti- 
nuelles et  qu'elle  ait  eu  beaucoup  d'enfans.  A 
quarante-sept  ans  ,  la  cessation  des  règles  arriva 
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brusquement  et  amena  avec  elle  une  paralysie 
générale.  Mon  oncle  et  mon  père,  qui  furent 
appelés  pour  donner  leurs  soins  à  la  malade  , 
commencèrent  par  pratiquer  une  saignée  du 
bras  ;  la  saignée  n'ayant  eu  aucun  effet  j  ils  ad- 
ministrèrent alors  trois  grains  de  tartrate  anti- 
monié  de  potasse,  qui  causèrent  un  ébranlement 
assez  violent  à  la  machine  ,  et  qui  réveillèrent 
un  peu  le  système  musculaire  ;  ils  joignirent 
à  cet  émétique  des  boissons  sudorifiques  ,  des 
purgatifs  énergiques  ,   des  frictions  générales 
avec  un  Uniment  ou   entraient  l'ammoniaque 
et  la  teinture  de  cantharides  ;  ils  firent  prendre 
des  lavemens  avec  le   muriate  de   soude.  Ces 
moyens  n'ayant  procuré,  au  bout  de  quelques 
jours,   qu'une  légère  amélioration  dans  la  po- 
sition de  la  malade  ,  on  recommença  le  vomitif 
à  la  même  dose  ,  la  secousse  fut  plus  vive  et 
donna  lieu  à   une  épistaxis  assez  forte.  A   la 
suite   de  ce  second  vomitif,  il  y  eut  un  peu  de 
mieux  ,  et  on  l'entretint  par  une  tisane  sudo- 
rifique   et   purgative,  un  usage  habituel  d'eau 
de  Balaruc  ,  de  Bourbonne  ,  de  Barèges.  Après 
quarante  jours  ,  la  malade  put  se  lever,  mais 
il  r  estait  alors  de  l'atonie  dans  les  gros  intestins. 
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On  poursuivit  pendant  encore  un  mois  le  trai- 
tement ordinaire    :    à  cette   époque    l'atonie 
ayant  augmente',  les  deux  praticiens  imaginè- 
rent d'employer  l'électricité;  ils  introduisirent 
alors   dans  l'anus  une   baguette  de  fer  J   et  au 
moyen  de  la   bouteille   de  Leyde  ,   ils  com- 
muniquèrent le  fluide  électrique.  Ils' répétèrent 
en  vingt  jours,  douze  fois    cette  expérience. 
Les   deux    premières   séances   n'eurent   point 
beaucoup  d'effet ,    parce  qu'on  électrisa  avec 
crainte  ,  cependant  la  malade  leur  disait  qu'elle 
ressentait  un  sentiment  léger  de  formication. 
Dans  les  autres  séances  ,  les  commotions  ayant 
été  plus  fortes  et  plus  long-temps  continuées , 
le   pouls  s'éleva  ,    la  chaleur  augmenta  ,  quel- 
quefois la  sueur  parut   dans  certaines  parties 
et  ne  cessa  que   quelques  instans  après  l'opé- 
ration ;  des  gouttes    d'urine  sortirent  involon- 
tairement :  aucun  flux  de   sang  i*e   se  montra 
par  l'utérus.   Dans  les    dernières   séances  ,   le 
colon  transverse  devint  le  siège  de  la  douleur , 
et    lorsqu'on    retirait    la    baguette    de    fer ,    le 
sphincter  était  en  convulsion   pendant    quel- 
ques instans  ,  et  laissait  échapper  une  écume 
blanchâtre.  Les  résultats  (Je  ce  genre  d'électri- 


4l2  AVIS    AUX    FEMMES 

sâtion  furent  heureux ,  les  fonctions  digestives 
reprirent  leur  cours  primitif.  Cet  le  dame  a 
été  à  Bourbonne  ,  à  Barèges ,  et  ces  eaux  ont 
sûrement  consolidé  la  cure.  On  trouve  des  ob- 
servations de  paralysies  guéries  par  l'électricité, 
dans  l'ouvrage  suivant  du  docteur  Gardanne  : 
Conjectures  sur  l'Electricité  Médicale  ;  Paris  , 
1768.  L'expérience  que  j'ai  rapportée  a  été 
faite  en  1777. 

Squirrhe  au  pylore. 

—. colon. 

Signes.  Douleurs  qui  se  manifestent  au  coté 
droit  de  l'épigastre  si  l'estomac  est  malade , 
au  côté  droit  de  l'hypogastre  si  le  colon  est 
affecté.  Dans  le  squirrhe  au  pylore  ,  nausées  j 
Tomissemens  de  matières  alimentaires  à  demi^ 
digérées  ,  et  lorsqu'il  est  avancé  ,  tout  ce  que 
îâ  malade  avale  est  rejeté  une  heure  ou  deux 
après  ;  enfin  ,  au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long  d'un  pareil  état,  marasme  ,  mort 
d'inanition.  Dans  le  squirrhe  au  colon  ,  les  ma- 
lades se  soutiennent  davantage  ,  parce  que  les 
alimens  passant  librement  de  l'estomac  dans  le 
duodénum  ,  la  séparation  du  chyle  peut  alors 
s'accomplir.  Lorsque  la  maladie  est  trop  aVand 
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cée  ,  nausées  ,  rapports  de  gaz  fétides  ,  les  ma- 
tières fécales  s 'amassant  dans  les  intestins ,  en- 
gouent tout  le  canal  alimentaire  ;  la  malade 
rend  par  la  Louche  des  matières  à  demi-féca- 
lisées ,  et  meurt  d'inanition  comme  dans  le 
squirrhe  au  pylore. 

Traitement.  La  médecine  est  impuissante 
dans  ces  cas  ,  il  faut  se  contenter  de  donner 
des  boissons  délayantes  et  mucilagineuses,  une 
nourriture  végétale,  bains  de  lait,  lavemens 
nourrissans  ,  envoyer  la  malade  lorsque  l'affec- 
tion est  reconnue  de  bonne  heure  ou  qu'on 
a  des  raisons  pour  soupçonner  son  existence  , 
prendre  les  eaux  de  Cauterets,  de  Dignes,  ou 
d'autres  semblables- 

Observation.  Je  m'abstiendrai  de  citer  ici 
des  observations  de  ces  maladies  trop  souvent 
observées  à  la  ménespausie  ,  et  dont  l'issue  est 
malheureusement  toujours  funeste. 

Squirrhe  des  ovaires. 
Signes.  Tumeur  plus  ou  moins  dure  et  vo- 
lumineuse ,  sensible  à  travers  la  paroi  anté- 
rieure de  l'abdomen.  Cette  tumeur  contenue 
dms  le  bassin  s'élève  dans  le  bas-venlre,  in- 
commode et  refoule  plus  ou   moins   les   vis- 


4i4  A^'1S  AUX  to:;.î:»iEs 

cères  ,  comprime  la  vessie  ou  le  rectum  ,  et 
gène  leurs  diverses  excrétions  ;  les  douleurs 
sont  plus  ou  moins  aiguës.  Lorsque  la  maladie 
dure  depuis  long  temps  ,  marasme,  fièvre  lente  ; 
mort  avec  les  signes  de  l'infection  cancéreuse 
des  humeurs.  Le  squirrhe  des  ovaires  peut 
être  compliqué  d'hydropisie  comme  dans  l'ob- 
servation de  Malaval ,  insérée  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  de  Chirurgie.  J'ai  été  à  même 
dexaminer  dernièrement ,.  avec  MM.  les  doc- 
teurs Villermay  et  Petit,  un  fait  semblable. 

Traitement.  Au-dessus  des  ressources  de 
l'art,  et  s'il  importe  de  chercher  à  le  recon- 
naître ,  c'est  pour  ne  point  fatiguer  la  malade 
par  des  remèdes  inutiles.  On  a  vu  des  femmes 
porter  pendant  plus  de  trente  ans  des  tumeurs 
volumineuses  des  ovaires  sans  éprouver  de 
grandes  incommodités.  Je  connais  une  dame 
qui  a  un  engorgement  squirrheux  assez  volu- 
mineux à  chaque  ovaire  ,  et  qui  cependant  est 
devenue  enceinte.  Mon  père  et  M.  Daillezont 
reconnu  la  maladie  ,  et  ce  dernier  a  délivré  la 
femme  d'un  enfant  qui  nétait  point  à  terme. 
Il  faut  croire  qu'il  y  avait  au  moins  un  ovaire 
sain  lorsque  la  conception  a  eu  lieu. 


QUI    ENTRENT    DANS    l'aGE    CRITIQUE.        /p5 

Hfdropisie  de  V utérus. 

Considérations.  Cette  maladie  est  très-rare  ; 
car,  comment  concevoir  qu'il  peut  se  former 
un  amas  d'eau  dans  une-  cavité  qui  présente 
trois  orifices?  La  véritable  hydropisie  suppose 
donc  l'obstruction  de  l'orifice  du  col  et  des 
deux  trompes.  Fallope  pense  que  c'est  un 
kyste  séreux  qui  se  développe  spontanément 
dans  la  cavité  et  qui  la  dilate  à  l'instar  du  pro- 
duit de  la  conception.  J'ai  trouvé  dans  une 
matrice  d'une  femme  âgée  de  soixante  ans 
environ ,  un  paquet  d'hydalides  gros  comme 
le  poing.  Ce  paquet  ressemblait  assez  à  une 
grappe  de  raisin  ,  dont  les  grains  seraient  pe- 
tits et  très-serrés.  Hamilton.,  dans  son  Traité  des 
Maladies  des  Femmes  et  des  Enfans,  rapporte 
l'histoire  d'une  femme  qui  ,  après  de  violentes 
souffrances  ,  rendit  une  masse  considérable 
d'hydatides,  jointes  ensemble  par  une  substance 
membraneuse  et   pesant  plus  de  deux  livres. 

Signes.  Ce  sont  ceux  de  la  grossesse  ,  à  l'ex- 
ception des  mouvemens  du  fœtus  ;  sensation 
d'un  solide  qui  vient  se  présentera  l'orifice  de 
la  matrice  ,   pesanteur  en  marchant ,  fluctua- 
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lion  plus  ou  moins  sensible à  dyspnée  ,  douleur 
aux  lombes  et  aux  cuisses  ,  souvent  frissons  et 
fièvre,  visage  pâle,  yeux  enfles  et  humides, 
jambes  et  cuisses  quelquefois  œdémateuses. 

Traitement.  Donner  des  hydragogu es  et  des 
purgatifs  ,  tels  que  la  gomme-gutte  ,  le  sureau  3 
l'oxymel  scillitique  ,  les  pilules  de  Fuller;  si 
l'on  ne  réussit  point ,  et  que  Ton  soit  con- 
vaincu de  l'existence  de  la  maladie  ,  on  doit 
éVacuer  les  eaux  ,  toutefois,  si  la  femme  pro- 
teste n'avoir  habite'  avec  aucun  homme  depuis 
plus  de  dix  mois.  On  plonge  alors  le  trois- 
quarts  au  travers  du  col  de  l'utérus.  Bien  ne 
ressemble  plus  aux  suites  de  l'accouchement 
que  l'évacuation  des  eaux  dans  une  hydropisie 
de  cette  espèce.  Infusion  avec  le  mélilot ,  la 
mauve  ,  le  sureau,  On  pourra  retirer  un  grand 
avantage  de  sélons  placés  aux  grandes  lèvres, 
comme  on  le  verra  par  l'observation  suivante. 

Observation.  M....e  ***  ,  d'un  tempérament 
lymphatique  s  a  eu  douze  couches.  À  la  suite  de 
la  dernière,  il  survint  une  ménorrhagie  pas- 
sive qui  dura  près  de  deux  mois  ,  et  qu'on  ne 
put  arrêter  qu'en  employant  le  kina.  Depuis  la 
ménorrhagie,  deux  années  avant  l'âge  critique  , 
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elle  ressentit  une  douleur  sourde  dans  l'uté- 
rus. A  quarante   et    un   ans ,   la  ménespausie 
arriva ,  un  sentiment  de  pesanteur  dans  Futé- 
rus  se  fît  sentir  alors.  A  quarante-trois ,  l'uté- 
rus avait  acquis  une  telle  dimension  que  l'on 
eût  pu  croire  à  une  grossesse  ,  si  l'on  ne  s'en 
était  rapporté  qu'aux  signes   extérieurs.  Mon 
oncle  et  mon  père  ,  qui  virent  conjointement 
la  malade ,  après  s'être  convaincus  que   cette 
affection  de  l'utérus  ne  pouvait  être  qu'une  hy- 
dropisie  de  ce  viscère  ,  lui  firent  un  traitement 
analogue  à  celui  cité  ci-dessus.  Ils  posèrent  à 
chaque  grande  lèvre  un  séton  ;  ces  sétons  don- 
nèrent issue  à  une  grande  quantité   d'eau ,  et 
chaque  semaine  on  voyait  la  tumeur  de  la  ma* 
trice  diminuer.  Après  quatre  mois  de  la  conti- 
nuation de  ces  moyens ,  il  survint  un  écoule- 
ment purulent  de  l'utérus  ,  qui  dura  peu  de 
jours.  On  présuma  avec  assez  de  raison  que 
cet  écoulement  puriforme  ne  pouvait  être  que 
les  débris  des  membranes  qui  renfermaient  le 
liquide.  On  laissa  les  sétons  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
fermassent,  pour  ainsi  dire,  d'eux-mêmes.  On 
continua  avec    précaution   longtemps   encore 
les  toniques.  Cette  dame  vécut  plusieurs  années 
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9 près  cette  hydropisie  ,  et  mourut  d'une  mala- 
die étrangère  à  celle-ci. 

Le  squirrhe  des  ovaires  peut  exister  avec  un 
squirrhe  ,  un  ulcère  ,  comme  je  m'en  suis  con- 
vaincu par  plusieurs  autopsies  cadavériques.  On 
}it  dans  la  Dissertation  inaugurale  du  docteur 
Béclardl'observalion  d'une  autopsie  trop  curieuse 
pour  ne  pas  la  rapporter  ici  de  préférence  à  une 
des  miennes.  J'ai  fait ,  dit-il,  l'ouverture  d'une 
femme  décédée  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  qui 
depuis  plusieurs  années  avait  une  hydropisie 
considérable  et  très-compliquée.  L'abdomen 
contenait  une  grande  quantité' de  sérum,  qui 
ne  paraissait  presque  pas  altéré ,  non  plus  que 
}es  viscères.  II  n'y  avait  que  la  matrice  avec 
toutes  ses  dépendances  qui  fût  totalement  dé- 
sorganisée. Elle  adhérait  à  toute  la  cavité  du 
petit  bassin  ,  et  avait  un  volume  double  de  celle 
qui  contient  un  enfant  à  terme.  Le  côté  droit 
paraissait  avoir  été  le  premier  affecté  ;  il  était 
plus  squirrheux  ,  plus  épais  ,  et  formait  une 
plus  grande  saillie  à  l'abdomen.  Dans  plusieurs 
de  ses  points }  il  contenait  des  loyers  purulens 
et  séparés,  remplis  de  débris  d'enfant.  Dans 
deux  ou  trois  je  trouvai  des  flocons  de  cheveux 
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noirs  et  longs  de  plusieurs  pouces  ;  dans  d'antres 
des  concrétions  cartilagineuses  et  osseuses.  J'en 
conserve  une  très-dure ,  qui  parait  avoir  appar- 
tenu à  la  mâchoire  supérieure,  et  qui  donne 
attache  à  une  dent.  Toute  l'étendue  des  parois 
de  la  matrice  était  également  squirrheuse  et 
avait  une  épaisseur  considérable.  Sa  cavité  était 
remplie  d'un  fluide  décomposé,  jaunâtre  ,  ex- 
trêmement fétide.  Elle  a  existé  longtemps  ma- 
lade. La  ponction  lui  a  été  faite  trois  fois. 

Hydropisie  enkystée  des  ovaires. 

Signes.  On  ne  sent  point  toujours  la  tumeur  ; 
les  malaises  seuls  que  peut  éprouver  la  malade 
font  présumer  son  existence.  D'abord  douleur 
sourde  ,,  profonde  ,  continuelle  dans  un  des 
côtés,  quelquefois  dans  les  deux.  Affection  qui 
n'est  souvent  reconnaissante  qu'au  bout  de  plu- 
sieurs années.  On  a  même  vu  des  femmes  qui 
en  étaient  atteintes  ,  conserver  3  pendant  dix  à 
vingt  ans  que  le  kyste  a  mis  à  se  former,  leur 
habitude  et  leur  fraîcheur  ordinaires.  Tasche- 
ron  a  trouvé  une  hydropisie  de  l'ovaire  chez 
une  fille  de  quatre-vingt-huit  ans,  dont  la  ma- 
ladie  avait  commencé  à  trente.  La  fluctuation 
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et  le  temps  peuvent  seuls  la  faite  distinguer 
d'un  squirrhe  ou  d'un  fœtus  développés  dans  les 
ovaires,  quoiqu'à  cette  époque  le  dernier  cas 
doive  être  très-rare.  D'autres  fois  on  a  trouvé  cette 
hydropisie  compliquée  de  squirrhe  ;  enfin  on 
a  vu  de  ces  tumeurs  renfermer  jusqu'à  cinquante 
pintes  de  liquide,  et,  en   occupant  toute   la 
capacité  de  l'abdomen,  produire  desdyspnées, 
des  digestions  difficiles  ,  des  constipations  ,  et 
une  fluctuation  très-sensible  ,  par  cela  même  , 
pouvant  être  plus  facilement  confondue  avec 
celle  qu'offre  Tascite.Le  kyste,  ainsi  que  je  l'ai 
vu ,  peut  se  rompre  ,  les  eaux  s'écouler  par  l'uté- 
rus ,  et  même  les  membranes  du  kyste  suivre  le 
chemin  du  liquide.  On  conçoit ,  pour  qu'un  cas 
semblable  ait  lieu,  que  la  trompe  de  Fallope 
doit  être  ou  fortement  développée  ,  ou  con- 
fondue avec  la  substance  de  l'ovaire. 

Traitement.  Les  remèdes  pharmaceutiques 
et  chirurgicaux  sont  peu  efficaces;  néanmoins, 
si  je  basais  un  traitement  d'après  ce  qui  m'est 
arrivé ,  je  conseillerais  les  purgatifs  drastiques , 
les  irritans  aux  extrémités  inférieures.  Je  con- 
çois qu'à  cette  époque  il  serait  dangereux 
d'employer  ces  modes  de  guérison ,  mais  on 
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attendrait  que  la  ménespausie  fût  entièrement 
terminée.  Petit-Radel  fait  mention ,  dans  l'En- 
cyclopédie Médicale ,  d'une  cure  obtenue  par 
l'usage   continué  pendant  deux  mois  et  demi 
d'une  décoction  de  cendres  ordinaires  ,  après 
vingt-quatre  pintes  de  sérosité  verdâtre  évacuées 
par  une  ponction.  En  général ,  ne  faire  la  ponc- 
tion avec  le  trois-quarts  ou  avec  le  bistouri  de  Le- 
dran,  que  lorsque  la  femme  est  par  trop  incom- 
modée de  sa  tumeur  ;  car  cette  maladie  renaît 
de  nouveau  après  avoir  été  vidée  5  et  lorsqu'on 
réitère  plusieurs  fois  cette  ponction  ,  îe  liquide  , 
d'abord  inodore  ,  devient  irritant  par  le  contact 
de  l'air  ;  sa  résorption  cause  la  fièvre  lente  en 
nifme  temps  que  sa  sécrétion  abondante  épuise 
l'individu.  L'extirpation  des  ovaires,  conseil- 
lée par  Delaporte  et  Morand ,  est  une  opéra- 
tion impraticable. 

Observation.  On  Ht  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  ,  des  observations  d'hydropisie  en- 
kystée des  ovaires ,  par  Montaulieu  ,  Delaporte  y 
Morand,  Les  unes  ont  été  guéries  par  le  trois- 
quarls ,  les  autres  par  le  bistouri. 

Je  ne  parlerai  point  ici  d'un  fait  curieux  qui 
m'est  particulier  ,  lu  dernièrement  à  la  Société 
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de  l'Ecole,  ainsi  qu'à  l' Académie  de  Médecine  , 
et  qui  porte  le  tilre  suivant  :  Observation  d'une 
Hjâropisie  enkystée  de  V ovaire  gauche ,  dan$ 
laquelle  les  membranes   composant   le  kyste 
paraissent  être  sorties  par  V utérus.  Cette  ob- 
servation, dont  le  rapport  a  été  fait  par  M.  le 
professeur  Désormeaux  ,  reste  déposée  daas  les 
archives  de  ces  deux  Sociétés,  jusqu'à  ce  que 
l'ouverture  du   corps ,  si  elle    peut  être  faite 
dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  fasse 
connaître  exactement  et  le  siège  de  la  maladie 
et  la  voie  qui  a  servi  à  l'issue  de  la  sérosité  et 
des    portions    membraneuses.    Toutefois  ,    je 
compte   publier    le  fait   en  entier,  aiusi  que 
ïnes  propres  réflexions  à  cet  égard. 


FIN 
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